
du bombardement de Reims
L'histoire tragique et douloureuse de la ville

de Reims pendant ces dernières semaines nous
est révélée peu à peu par des témoins et quel-
quefois aussi par des victimes du drame. Un
j ournal français ' s'est entretenu avec des infir-
mières de la Croix-Rouge qui avaient quitté la
cité devenue infernale deux j ours auparavant.
M a rapporté en ces termes le récit de ces
nobles femmes.

« Les premiers obus allemands tombèrent
sur Reims le 2 septembre. Il y eut une centai-
ne de tués ou blessés. Deux femmes tombèrent
dans la rue devant nous ; leurs blessures
étaient horribles et nous ne pûmes que calmer
leurs souffrances.

Le 4. les Allemands pénétrèrent dans la vil-
le. 11 n 'y avait plus à Reims ni autorité civile
ni autorité militaire.

Mais le Dr Langlet, notre maire, était de-
meuré, et sa conduite fut à chaque heure celle
d'un héros modeste. Il était secondé par quel-
ques-uns de ses conseillers municipaux restés
auprès de lui et par des citoyens dé bonne
ivolonté qui s'étaient mis à sa disposition. Tous
ceux-là furent admirables.

L'autorité militaire allemande annonça que
Reims était frappé d'un impôt de guerre de 35
millions. On expliquait que Reims devait payer
pour Châlons oui n'avait pas versé la moindre
somme. Mais nous avons entendu dire qu'à
Châlons on se servit du même argument.

A mesure que les nouvelles devenaient mau-
vaises pour les Allemands, leurs prétentions
diminuaient d'importance. Un j our, le maire, le
Dr Langlet. fut convoqué par les chefs alle-
mands : ils ne lui réclamèrent plus que 3 mil-
lions de contribution de guerre. Enfin , quand
ils quittèrent la ville, ils n'avaient encore réus-
si à se faire remettre qu 'un million en mar-
 ̂n ï -TinisP^
Le 11, les Allemands commencèrent à quitter

la ville. Leur départ fut assez précipité. Parmi
les nombreux véhicules que nous vîmes défiler
on remarquait plusieurs voitures portant la
marque de propriétaires belges.

Un j our, un j eune officier , l'uniforme en lam-
beaux et tout souillé, m'interpella poliment
dans la rue. et m'ayant saluée, me demanda si
j e pouvais recevoir dans mon hôpital des bles-
sés auxquels il s'intéressait. Je lui répondis que
j e n'avais plus de place et que j e pourrais , a
peine nourrir ceux que nous soignions. Il me
remercia. Et ie le vis entrer dans une charcute-
rie d'où il sortit les mains chargées de saucis-
ses et de différents comestibles. Ce petit offi-
cier déguenillé était le 4me fils du kaiser.

Donc les Allemands commencèrent à quitter
la ville, le 11. Le 12 les 'Français arrivèrent. Le
bombardement fit rage de nouveau. C'est le 12
que la cathédrale reçut les premiers obus. Nous
dûmes évacuer l'hôpital , et les blessés furent
transportés , la nuit , pendant une accalmie de
deux (heures. On les installa dans les grandes ca-
ves de Champagne. J'en avais une quarantaine
avec moi dans un cellier. M'ais nous devions sortir
dans le jour pour nous ravitailler. C'est ainsi
que huit infirmières , cinq religieuses et trois
laïoues , trouvèrent la mort.

La vie dans les caves était épouvantable. Le
tétanos et la gangrène menaçaient chaque ma-
lade. Il fallait à chaque minute combattre l'in-
fection , et on n 'y réussissait pas toujours, beau-
co"o de blessés na pouvant se déplacer.

Nous comptâmes dans une jour née, de sept
heures-.dit matin , à cinq heures du soir , 180 lobais
qui tombèrent sur la maison ou qui passèrent
p?r-dessus.

il était parfois impossible de respirer à cause
des odeurs qui se dégageaient des obus éclatés ,
et le vacarme était tel qu 'on ne s'entendait
point, et il fallait se parler à l'oreille en criant
très fort.

en outre , dès 5 heures , chaque après-midi ,
les aéroplanes arrivaient qui lâchaient des bom-
bes, lesquelles causaient souvent plus de rava-
ges' que les obus , car elles incendiaient le? mai-
sons.

Pendant ces journées angoissantes, nous
avons tout ignoré de la situation générale.
La bataille de la Miarne, nos victoires, qu 'il nous
eût été si réconfortant de connaître, nous les
ignorions.

L'aspect de la ville quand nous l' avons quittée
était lamentable. La place Royale s'est écroulée
sur trois de ses côtés. Dans le centre de la ville
surtout, les effets du bombardement sont ter-
ribles.

Un commerçant rémois qui s'est livré à une
enquête approximative estime que les pertes —
non compris les monuments publics ou adminis-
tratifs — doivent is'éleveïl à plus de 350 millions.
Presque toutes les usines ont été incendiées.

Histoire tragique et douloureuse

Artillerie française et allemande
Un off icier allemand blessé communique les

impressions suivantes sur. les artilleries enne-
mies : . . . . . .

Dans cette guerre , dit-il, l'artillerie est mav .tresse. Sans doute, en temps de paix, nous
avons préparé les succès que nous rempor-
tons auj ourd'hui. Mais autre chose est de
s'exercer sur les champs de tir , autre chose
d'expérimenter l'efficacité de nos pièces con-
tre toute sorte de buts oue l'on n'a pas en
temps de paix.

Les shraonels allemainds sont admirables.
Abstraction faite de leur puissance explosi-
ve, l'effet moral , en est reconnaissable à dis-
tance, et nos ennemis ne sont pas peu influen-
cés par leur bruit sourd. Nos obusiers de cam-
pagne produisent aussi un effet considérable.
On peut les comparer aux plus lourdes pièces
de campagne des Français, les obusiers Ri-
mail (15,5 cm.). Le shrapnel français est un
proj ectile d'une grande efficacité ; seulement
il n'explose pas touj ours.

Dans notre avance, nous avons souvent
constaté sur des morts et des blessés français
les effets de notre proj ectile : il est énorme.
Au commencement de la guerre , le point d'ex-
plosion paraît avoir été trop élevé, et il est
amusant d'apprendre que ce sont des lettres
saisies sur des prisonniers français qui nous
ont rendu attentifs à ce fait.

Dans les fourgons de munitions pris sur les
Français, nous avons trouvé des appareils à
régler automatiquement la fusée. Nous ne con-
naissions pas ce système. Mais l'action n'en
est pas très exacte : il salit vite et produit alors
un réglage défectueux. .

Les canonniers français tirent avec une ex-
traordinaire précision. Ils sont très attentifs,
ouvrent le feu dès qu 'ils aperçoivent de la
poussière, même à grande distance, quand ils
peuvent escompter un effet moral. Ils doivent
aussi disposer de moyens d'observation remar-
quables. Le ravitaillement en munitions fonc-
tionne aussi très bien chez eux. Il arrive ra-
rement qu 'ils soient obligés de cesser le feu
faut e de munitions. Cela est d'autant plus re-
marquable que les Français ont une préféren-
ce marquée pour le tir en. « rafale ». Ils en-
tendent par là l'arrosage d'un carré qu 'ils ac-
cablent de proj ectiles.

Notre artillerie lourde de campagne est la
terreur de l'ennemi, et l'apparition des « gron-
deurs » provoque chaque fois les cris de j oie de
notre infanterie. Son effet est terrible. J'ai ob-
servé en certains endroits que deux murs de
maison, massifs, ont été traversés par un seul
coup. Les fenêtres sont brisées au loin à la
ronde par la détonation. Chez l'ennemi , la
pression de l'air suffit à j eter les hommes à
terre ; on les voit tomber pêle-mêle. Du reste ,
notre artillerie lourde ne craint pas de tirer
dès qu 'un but précis se présente. Malgré qu 'elle
n'ait pas de bouclier protecteur , elle est in-
tervenue plusieurs fois d'une manière effica-
ce et a décidé de la bataille.

Les proj ectiles de l'obusier français Rimail
sont travaillés avec plus de précision que
les shrapnels de l'artillerie de campagne fran-
çaise, en sorte que l'explosion manque rare-
ment do se produire. Les nuages de fumée
noire se mêlent souvent aux nuages de fu-
mée blanche, ce qui démontre encore l'emploi

de vieille poudre. Il ne faut pas s'étonner de ce
manque de munitions fraîches, car nous avons
pris dans notre rapide marche en avant un
grand nombre de dépôts qui regorgeaient de
munitions et. de plus, nous avons détruit un
grand nombre de proj ectiles sur les bords de
la Marne.

Ouand notre feu est efficace , les artilleurs
français abandonnent le plus souvent leurs ca-
nons. Ouand il est moins efficace, on obser-
ve que les pièces sont retirées de la ligne de
feu , tandis que les fourgons de munitions y
sont abandonnés. Mais _j . leur arrive aussi
souvent de s'éclipser très rapidement et de se
poster sur une position en arrière. ¦

Je dois convenir oue la pièce française est
bonne , tant au point de vue de l'effet du tir
qu 'au point de vue de la mobilité. La stabilité
de la pièce est moins bonne et le recul sur
l' affû t ne paraît pas touj ours fonctionner d'une
manière satisfaisante.

ta les petits enfants de Belgique
Un corresp ondant de la « Gazette de Lau-

sanne » suggère la bienveillante idée de s'oc-
cuper en Suisse, des orp helins de Belgique.
11 écrit :

« Nous apprécions grandement l'honneur
« qu 'est pour nous cette visite, mais nous nous
« plaisons à y voir avant tout un témoignange
« de sympathie que vous apportez au peuplé
« suisse, ainsi qu 'une preuve de votre désir
« d'affermir , en les rendant plus étroits, les
« liens d'amitié qui ont de tous temps uni nos
« deux pays. »

Ainsi s'exprimait le président de la Confédé-
ration dans son toast au roi Albert de Belgique,
le 7 j uillet dernier , à Berne .

Les circonstances ont douloureusement chan-
gé depuis lors. La Belgique vient de connaître
les pires outrages que puisse subir un pays. Sa
neutralité a été violée ; son sol piétiné a été
à nouveau abreuvé de sang ; plusieurs de ses
villes sont ruinées ; des milliers de ses enfants
sont morts pour la défense de la patrie. Au-
j ourd'hui , des centaines et des centaines d'or-
phelins pleurent leur père.

Nous serait-il permis , malgré tout , de redire
en les modifiant un peu les paroles du prési-
dent de la Confédération : « Nous apprécierons
grandement l'honneur que serait pour nous
le séj our d'orphelins belges dans notre pays ;
nous voudrions ainsi affermir , en les rendant
plus étroits , les liens qui ont de tout temps uni
nos deux pays. »

Nos autorités fédérales n'ont pas protesté
contre la violation de la neutralité belge. C'est
à notre peuple tout entier de protester au nom
de la charité en réclaman t l'honneur d'hospita-
liser des orphelins. Qui donc y trouverait à
redire ? La Suisse de 1870, qui elle aussi était
neutre , mais non pas pleutre , a intercédé , en
pleine guerre , en faveur de la population civile
de Strasbourg. La Suisse de 1914 intercédera
en faveur des orphelins belges. Elle ne laissera
pas à la France et à l'Angleterre , qui portent
le poids écrasant d'une grande guerre, le soin
de venir généreusement en aide à quelques-
unes des victimes de cette guerre impie. Pitié
pour ces petits !

Jusqu 'ici nous avons été épargnés par la
guerre ; les grandes puissances ont accordé
toutes sortes de facilités de ravitaillemen t ;
nous sommes en sécurité. C'est pourquoi nous
pouvons bien ouvrir nos cœurs et nos foyers à
ces pauvres petits Belges. Dans les circons-
tances présentes , le pays qui a mis sur son
drapeau la croix doit exercer dans le monde
une mission de charité : c'est son privilège
et sa' raison d'être ; nous voulons nous en sou-
venir. C'est pourquoi nous demandons que les
autorités compétentes fassent les démarches
nécessaires pour nous permettre de soulager
dans la mesure du possible quelques-unes des
innocentes victimes de la guerre. Ces démar-
ches ne sont pas difficiles à faire.

_OK>o—__ 

C'est pitié, dit le « Times », de voir la vallée
de l'Oise, une des plus célèbres et des plus
belles régions de la France. A travers tout
le pays, les villages délicieux et les châteaux
ont été rasés ou brûlés.

« C'est signe qu 'ils s'en vont, dit un vieil-
lard rencontré près d'un bois, ean nous ne leur
avons fait aucun mal et nous leun avons don-
né tout ce que nous avions. C'est parce qu 'ils
ont peur; qu 'ils agissent ainsi... »

Choisy-au-Buc, suri l'Aisne, au nord de Com-
piègne, est un amas de maisons en ruines.
Quelques éclaireurs anglais y ont tiré sur une
patrouille de uhlans, de l'autre côté du pont
démoli. D'après les Allemands,, les coups de
feu avaient été tirés du village et le village a
payé.

Le château de Francfort , à côté, la résiden-
ce du marquis de l'Aigle, qui a dans les vei-
nes du sang de Louis XV, a été saccagé des
combles jusqu 'aux caves.

Ollancourt , un peu en arrière, dans les bois,
a subi le même sort. Carlepont est en ruines
et son château historique a été criblé d'obus.
Le neveu du propriétaire de cette demeura
imposante recherchait partout les tapisseries
de grand prix et divers objets d'art cachés
dans les caves et qui ont disparu.

De porte en porte, on lit dans les villages
occupés par les Allemands, sur, chaque mai-
son, ces mots : « Cette popul ation a donné cequ 'elle avait : laissez-là en repos ». Les habi-
tants admettent d'ailleurs que seules les man
sons inoccupées ont particulièrement souffert.
Les autres, si leurs occupants cédaient aux
demandes prussieinneSi ne subissaient aucun
mal.

Compiègne a été à peu près épargné. Les
Allemands l'ont occupé pendant treize j ours, et,
pendant ce temps, aucune maison ne souffrit
sérieusement, bien qu 'un officiel , ait été tué
dans les faubourgs.

La plus grosse perte de la ville est celle duj oli pont de pierre qui a été détruit par le génie
anglais.

« Les Anglais ont fait du beau travail ! » a
dit à ce propos un fantassin français.« Et c'estvrai... » dit le rédacteur du « Times », qui aj ou-
te : « Il y aura , grâce au génie anglais, du tra-
vail pour les constructeurs de ponts, quand laguerre sera finie. »

ues châteaux en ruines

fl Péronne : Les ménagères au marché. fl Soissons : L'entrée d'une maison éventrée par les obus. fl St-Mihiel : Un pont gardé par une sentinelle

Sur le frontDri na-Sabatz , les Serbes ontrepous-
sé, le 25 septembre , des attaques ennemies, vers Pa-rachitea. Les pertes autrichiennes furent énormes.
Dans la nuit du 25 au 26, l'ennemi tira quel ques
coups de canon contre le pont de la Save, avec lespièces d'artillerie de ses moniteurs.

En dehors des combats sur le front Drina-Sabat z ,rien d'important n'est signalé. Le 26 septembre 'vers 5 heures du soir , nn feu d'infanterie , de mi-trailleuses et d'artillerie fut entendu vers Nikintsa -Plabicetza et Klenka. Il est hors de doute qu'uncombat était engagé en territoire ennemi. Or ,com-me les troupes serbes ne se trouvaient plus sur larive ennemie, on en déduisit que les troupes autri-chiennes se battaient entre elles ou contrô la popu-lation.
Un prisonnier autrichien , du 26me régiment delandsturm , qui fut conduit le 26 à Valjevo , expli-qua comme suit ce qui étail arrivé : Alors que lestroupes serbes s'étaient retirées de la Sirmie, lesAutrichiens incendièrent les villages et massacrè-rent la populatio n serbe. Les officiers et les soldatsde nationalité serbe en furent offensés, et furentsurtout outrés contre les officiers hongrois quiavaient donné le signal du pillage. Un conflit netard a pas à éclater entre les éléments hongrois etserbes de l'armée austro-hongroise , confli t qui dé-généra bientôt en une véritable bataille,puisque lecanon même se fit entendre .
Le résulta t de ce combat et les conséquences quien dérivèrent sont, j usqu'ici, ignorées.
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Elle aimait la marquise d'autant plus que,
maintenant, elle rendait justice à ses soins ¦¦dé-
voués et lui en était reconnaissante, mais elle
ne lui témoignait aucune confiance intime et
affectueuse . Elle restait, comme aux j ours de
son enfance, un peu paralysée, elle si vibrante,
devant cette mère silencieuse et glacée, qui
ne semblait accessible à aucune faiblesse, —
pas même à celles qui auraient pu venir cher-
cher près d'elle un secours, — et oui, renfer-
mée en son moi intime comme en une orgueil-
leuse tour d'ivoire, avait pour règle et attitu-
de, du moins en apparence, une indifférence to-
tale'. _ ¦_. •' ¦Bertran de la respectait, Elle se doutait de la
part de souffrances que cachait ce flegme in-
souciant, mais ne plaignait ni ne consolait celle
qui ne le voulait pas être, refusant, par fierté ,
de s'avouer une vaincue de la vie. Et c'est à
Jean que la j eune fille réservait toutes ses con-;
fidences. la communication intime de toutes
ses impressions, de tous ses sentiments

^Plus il les connaissait, plu le docteur s atta-
chait à cette Jeune fille dont l'âme si pure , si
noble était à la hauteur de sa merveilleuse
beauté' physique. A mesure que celle-ci s'épa-
nouissait, dans le retour de la santé victo-
rieuse son esprit, aussi, s'amplifiait dans le-
closion d _ me gaieté de j eunesse qui parsemait
de sourires les plus graves pensées. A la j oie
de vivre oui transformait Bertrande. elle de-
vait les saillies spirituelles, les mots drôles

ou touchants oui amusent au qui charment." Et
la haute culture qu 'elle j oignait à ses dons na-
turels rendait son commerce délicieux.

Jean en j ouissait en aveugle, ne voulan t ni
regarder le passé ni envisager l'avenir. Une
j oie subtile et profonde lui était offerte : il s'en
délectai t sans s'en rassasier, et, j ustement par-
ce qu'il la savait éphémère, était plus empres-
sé à en profiter. Il saisissait toute occasion,
tout prétexte de retrouver Bertrande , chez
elle ou.dehors et. souvent, c'était elle qui les
lui fournissait.

Le matin d'un iour de mars où il devait faire
avec elle, l'après-midi , en forêt, une excur-
sion un peu plus longue, il était à travailler
dans son cabinet lorsqu 'on vint le prévenir
que madame d'Esports le demandait.

Il eut un froid au cœur, comme l'impression
nette de l'arrivée désastreuse de l'inélucta-
ble. Et ce fut avec un secret émoi qu 'il vint
au salon où l'attendait la marquise.

Assise près de la cheminée, elle lui tendit
la main, sans se déranger, avec un geste hau-
tain de grande dame habituée aux hommages.

Jean lui demanda des nouvelles de sa fille.
— Elle va bien, dit-elle, le regard volontai-

rement distrait , ainsi qu 'elle en avait l'habitu-
de, ce qui lui donnait l'air de se désintéresser
des paroles qu 'elle prononçait et des gens
auxquels elle s'adressait.

Et regardant obstinément, en face d'elle, le
portrait de M. Dréveil. elle continua :

— Elle va même tout à fait bien. N'est-ce
Pas votre avis, docteur ?

— Si. madame, c'est mon avis. Mademoi
selle d'Esoorts est rétablie.

— Grâce à vous, docteur.
II. fit un geste évasif. Sans y prendre gar

de, la marquise poursuivi t :
— Vous la trouvez remise, mais estimez

vous oue ce soit assez complètement pour pou
voir changer, sans inconvénient.

— Vous estimez que nous pouvons retourner
à Paris ?

Jean hésita, on lui demandait de prononcer
la propre condamnation de son fragile bon-
heur , mais, sans faiblir, il répondit avec effort:

— Oui. madame.
— Voilà pourquoi , précisa madame d'Es-

ports. Tant oue la précieuse vie de ma chère
enfant a été en péril, j e n 'ai pensé qu 'à la sau-
vegarder, abandonnant , à son endroit, toute
autre préoccupation. Maintenant qu 'elle n'est
plus en danger, il est de mon devoir de son-
ger à l'avenir de Bertrande.' avenir lointain
encore et mal défini , bien entendu, mais enfin ,
quel qu'il doive être, j e dois en ménager l'in-
tégrité. J'ai emmené de Paris une pauvre en-
fant mourante , c'est sous ce triste j our qu 'on en
a gardé le souvenir : il importe qu 'il soit dé-
truit , maintenant qu 'il n'a plus de raisons d'ê-
tre. Mes parents , mes amis, s'étonnent de no-
tre longue absence, et ceux qui me sont le
plus dévoués m'engagent à revenir , parmi eux ,
montrer une Bertrande guérie, et vaillante
maintenant. Avant de prendre une résolution ,
j e voulais avoir votre conseil.

—- Je vous l'ai donné, madame, répondit
Jean, en toute sincérité: Mademoiselle d'Es-
ports peut partir et il est très légitime que
vous désiriez l'emmener après ce long exil
et aller retrouver vos relations de famille et
d'amitié.

— Vous ne redoutez pas du tout son départ
au point de vue de sa santé ? insista madame
d'Esports, dont la prévoyance maternelle se
faisait inconsciemment cruelle en retournant
le fer dans la plaie du malheureux j eune hom-
me.

— Non. madame, dit Jean à bout de force.
Et il espéra qu 'elle allait partir , le laisser

seul avec sa peine. Mais il n'en était pas enco-
re au terme.

— C'est que, commença la marquise , dont
les yeux flottèrent autour d'elle, j e ne sais

pas comment décider Bertrande à ce départqui a votre approbation.
Jean sentit de suite qu 'elle allait exiger que

ce fût lui-même oui triomphât de sa résistanceet l'amenât à la séparation. D'avance, il re-poussa cette tâche, si lourde pour son cœur,
— on lui en demandait trop !... Mais quand ma-dame d'Esports. de sa voix ferme et mesurée,fit appel à son dévouement , à son heureuse
influence sur Bertrande . et le pria de lui con-seiller ce que lui-même, — elle le notifia adroi-tement, — j ugeait légitime et bon, vaincu, il
baissa la tête et promit de porter , sur sa fra-gile j oie, le premier coup qui devait suffire à ladétruire.

Il le promit dans la diff iculté de se déro-ber, et dans la pensée, plus haute , d'un sacri-fice absolu au bien de celle qu 'il adorait. Et cebien, dans un contre-sens atroce, n'était-cepas l'éloigner de lui qui l'aimait, la soignait ,qui, toute sa vie. eût su. par sa tendresse et sascience , la protéger dé toute douleur morale
et de toute souffrance physique ? Et de l'éloi-gner pour l'envoyer vers l'inconnu où des gensmaladroits , ou bien mal intentionnés, ne sau-raient j amais, comme lui. respecter, chérir sadivine pureté d'âme, et ménager, fortifier la dé-licatesse de son corps fragile. Où des gens,peut-être , l'abuseraient encore, la trompe-raient , meurtrir aient de nouveau son pauvrecœur, à peine guéri , et feraient — qui sait ! —pleurer ces yeux du ciel poux lesquels lui, Jean,donnait sa vie....

A cette pensée. le courage du j eune homme,pour si grand qu 'il fût. défaill ait. Renoncer à sachère présence pour l'envoyer vers le bon-heur, à cela son amour, que sa force mêmeépurait j us qu 'au sacrifice , se fût résign é narabnégation suprême. Mais si c'était Dour l'en-voyer au-devant de la souffrance et des lar-mes ?
Et qui connaît l'avenir ?,

(A suivre^
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Le DT de SPEYR
recevra jusqu'à nouvel avis, MARDI
et JEUDI, a 4 h., et DIMANCHE, à
I l  h. H-1393-U 16371

Mme L. TRAMBELLA_.D
Sage-femme de Ire classe

Diplômée des Facultés de Montpellier,
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IM k Uns
Belle situation. — Jardin om-

bragé. — Grande Salle.— Cuisine
soignée. — Bons vins. — Prix
modérés. — Auto-Garage. 12829

Se recommande,
Veuve G. Gaffner.
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Fortifiant naturel

Recommandé par les médecins
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% Hoîte fr. 1.60

En vente dans tous les magasins de la

Société de Consommation
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en bloc ' on séparément, l'ameuble-
ment de deux cbambres, soit : un
canapé, une grande bibliothèque, 10
chaise», dont 6 de chambre à manger,
nne grande table carrée, 2 linoléums,
2 jeux de grands rideaux drap vert,
1 draperie, 2 beaux tableanx, une peu-
dule Neuchâteloise grande sonnerie
rlus casiers, et banques — le tout à

état de neuf — et une machine à
écrire Yost, visible, dernier modèle,
ayant trés Deu servi, .un lustre à gaz
de trois becs. 16802

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL.

Entrepreneurs !
Propriétaires !

¦¦«M I t̂mtmmmmmmmm,

gjBSp".Faites vois approvision-
nements cle «3rOUI>KO__\r î

Faites exécuter le goudronnage de vos trottoirs.
Le goudron de l'Usine à gaz peut être obtenu , O ^ les 100 kilos , pris
jusq u 'à nouvel avis, an prix exceptionnel de Fr. ***"" à l'Usine. 16018
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EXTRACTIONS
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La Maison BONTVAItD Frères m'ayant soumis un dépôt de son

grand Magasin de Nouveautés, j'ai l'honneur de porter à la connaissance
du public que la Collection et . AU COMPLET en

SOIES et TBSSUS en tous genres
Se recommande vivement, Mme Ed. JUILI.EHAT-UHON , robes.
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ADLERETTE
Dernière Nouveauté 12872

petite machine de bureau et de voya-
ge, aussi résistante que les grands
modèles ADLER. Prix : Fr. 3„5 —.

Agent général . E. W EGMULLEI..
Monbijou 18. H. rne. Téléph. ._ 80'_ .

Choucroute iS&
à 25 cent, le kilo , par petites seilles
depuis 20 kilo, franco gare. — S'adr.
à M. Maurice Favre, Le Locle.
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Beurre extra
à 80 cent, les 230 grammes.
Tous les Samedis, TAILLAULES re-
nommées. — Le Jeudi, BOULES de
Kerlin. 16931
Boulangerie FR&NEL , Serre __ _
WSarîairt * VEUF . aans enfant ,
4v__ _ «__ l la_J>. sérieux, 48 ans, situa-
tion assurée, demande à faire la con-
naissance d'une Demoiselle ou Veuve
en vue de mariage. Discrétion .— Ecri -
re sous cliiffres L. L. I6S0. Poste
restante Succursale Hôtel-de-Ville.

Antiquités. '£gf ̂ gSïïS.
meubles , gravures , livres, étaitis et
pendules neucl.àteloi,=es. - .I.MULI EI_ .
coiffeur , rue de la Serre 28. lû(J0U

Pensionnaires. Df*m̂ n
prendrait une ou deux personnes poul -
ies dîners et soupers. 16R93
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I ôin.
A vendre de l'excellent foin , récolta

dans de bonnes conditions. — Ecrire
sous chiffres F. S. 16955 , au bureau
de I'IMPARTU -,. _ 16955

H REMETTRE
pour cause de santé, de suite ou pour
époque à convenir un joli

Magasin de Tabacs
et cigares, très bien situé dans un
grand centre du canton de Neuchâlel.
Trés peu de capitaux nécessaires si le
Dreneur est sérieux et qu 'il puisse
fournir une caution. — S'adresser,
nour rensei gnements , à M. Jnlett
ilAHI.EI .ET, avocat, à Neuchâtei.
H 8015 N 16805

LA CHAUX-DE-FONDS

nfAnmaatlT Toujours acheteur& UU_ie__.__.__, de futailles en tous
genres. — d. Bozonnat, Serre 14. 4759



Dép êches cle l 'Agence f rançaise Havas
Dans les armées françaises

PARIS. — La situation dans son ensemble
est inchangée.

Nous avons cependant progressé à notre
gauche, au nord de la Somme, et à notre droi-
te, dans la Wœvre méridionale.

Dans la région de Roye. une violente action
a heureusement tourné pour nous, et dans l'Ar-
gonne, nous avons fai t quelques progrès nou-
veaux. L'impression générale reste satisfai-
sante.

PARIS. — Suivant une nouvelle de .source
privée, l'armée du général Kluck aurait subi ,
près des forêts de Laigle, une très grosse dé-
faite.

Les pertes des Allemands seraient considé-
rables.

Dép êches de 1 Agence allemande Wolff
Des prisonniers tentent de s'évader

BERLIN. — Deux cents prisonniers russes
qui se trouvaient dans l'un des grands baraque-
ments de la ville, ont profité d'une violente
tempête de pluie pour tenter de s'évader ; ils
se j etèrent devant les baraques où ils étaient
abrités, sur la place où étaient réunis en fais-
ceaux les fusils de la compagnie chargée de
les surveiller. . Les sentinelles firent immédiate-
ment feu sur les fuyards et alarmèrent les
hommes du poste qui firent également salve de
leurs armes.

Lorsque les premiers prisonniers furent tom-
bés, les autres renoncèrent à leur tentative de
fuite. Trois russes ont été tués, huit blessés griè-
vement et plusieurs légèrement.

Les balles perdues ont blessé l'inspecteur
de l'administration de la garnison et une sen-
tinelle du landsturm.

Malines aurait peu sonifert
BERLIN. — Au cours d'une inspection faite

'ë Malines le 29 septembre sous la direction
du conseiller intime von Falke. préposé spé-
cialement à la protection des monuments artis-
tiques, il a été constaté que les principaux mo-
numents de la ville n'ont éprouvé aucun dom-
mage appréciable.

Sur certains points seulement, quelques
bâtiments, sans valeur artistique, ont été dé-
truits par le feu de l'artillerie. Le Palais du
Grand Conseil, le Musée et les maisons à pi-
gnons de la grand'plaçe n'ont pas souffert.

;' Les églises, de Malines sont restées indem-
nes. Tous' le_ tableaux de valeur, pour autant
qu'on a pu le constater, avaient été empor-
tés avant l'occupation. Les belles maisons qui
bordent le canal sont aussi indemnes. Le com-
mandant allemand de la place a donné des or-
dres sévères pour la protection des monuments
artistiques.

On ne paie plus
BERLIN. — Le « Journal officiel » de l'Em-

pire publie une ordonnance du Conseil fédéral
interdisant d'effectuer des paiements en Gran-
de-Bretagne, en Irlande et dans les colonies
et possessions anglaises, que ce soit directe-
ment ou indirectement , en argent, par traites
ou par chèques ou de toute autre manière,
ainsi que d'envoyer ou d'assigner de l'argent
ou des valeurs dans les territoires ci-dessus.

Dép êches de l Agence russe Westmck
La prochaine grande bataille

PETROGRAD . — Une grande bataille est
imminente dans la région de Cracovie entre
les Russes et les Austro-Allemands. Les for-
ces russes atteindraient un million d'hommes,
avec une puissante artillerie. 4 corps bavarois
et saxons renforcent les troupes autrichiennes ,
pour empêcher les Russes d'envahir la Silésie.
Les forces austro-allemandes sont placées sous
le commandement du général Hindenburg, rap-
pelé de Prusse orientale.

Dép êches de l 'Agence télégrap hique suisse
La presse et la neutralité

BERNE . — Le Conseil fédéilail a invité le Dé-
p__ r.en .nt fédéra l politi que dans les cas où des
organes de la presse se rendraient coupables
d'excès particulièrement graves, de nature a
compromettre les bonnes relations de la Suisse
avec les autres puissances ou inconciliables avec
notre situation d'Etat neutre , à lui soumettre,
de concert avec le Département de justice et
police, des propositions tendant à adresser un
avertissement à ces journaux ou, le cas échéant,
à leur interdire pendant un certain temps de
paraître .

Le Conseil fédéral prendra une décision à ce
sujet sur la base de l'art 102, chiffre 8, de la
Constitution fédérale et de l'art. 3 de l'arrêté
fédéral du 3 iaoût 1914, concernant les mesures
propres à Rassurer la sécurité du pays et le main^
tien de sa neutralité.

Un espion arrêté à Genève
GENEVE. — A la suite d'une perquisition

opérée hier dans un immeuble de la route de
Chêne par le j uge d'instruction Chapuisat et le
capitaine Peter, de la justice militaire , accom-
pagnés d'un commissaire de police, il a été
procédé à l'arrestation d'un Allemand qui se li-
vrait à l'espionnage. Ce personnagê  a été
.écroué à la prison de St-Antoine.

Dép êches de l'Agence anglaise Reuter.
Devant les forts d'Anvers

ANVERS. — L'artilleri e allemande . a conti-
nué pendant la journée le bombardement des
forts de première ligne de la partie sud. Les ou-
vrages ont peu souffert et continuent à disposer
de leurs moyens d'action . Entre l'Escaut et la
Senne des attaques audacieuses et violentes fu-
rent repousséës par les Belges, soutenus effica-
cement par l'artillerie des forts. Les pertes alle-
mandes ont été proportionnées à la témérité de
leur tentative. Malgré la violence du bombarde-
ment les résultats pour les Allemands sont loin
d'être en rapport avec l'effort produit. Le moral
des. troupes belges reste excellent et leur sang-
froid est admirable. Les troupes belges ont
repoussé avec plein succès toutes les attaques
de l'infanterie allemande.

Gtullaume II souffre d'insomnie
LONDRES. — Plusieurs j ournaux disent que

l'empereur Guillaume souffre d'insomnie. Il
occupe rarement le même logement plus d'une
nuit. Son état-maior lui fournit touj ours quelque
couche commode, loin du grondement des ca-
nons et de l'éclat des réflecteurs électriques.

Son visage présente des indices incontesta-
bles de fatigue physique et de dépression mo-
rale. ¦

Les faits de g_ie_ *_*e

Il paraît qu'on était inquiet du sort du profes-
seur Henri Marteau, qui enseignait à Berlin
l'art délicat du violon.

La « Gazette de Francfort » s'est chargée de
rassurer les nombreux amis et admirateurs
qu'Henri Marteau compte en Allemagne.

Et voici la note qu'elle a publiée pour calmer
les uns et les autres:

Officier dans l'armée française , il s'était pré-
senté à l'autorité allemande et avait donné
sa parole d'honneur de ne rien entreprendre de
préjudiciable à l'Allemagne. Il avait été, en con-
séquence, autorisé à résider dans sa villa de
Lichtenberg, en Franconie.

Tandis que les habitants de Lichtenberg
étaient très bien disposés pour lui et n'arti-
culaient aucun grief à son égard, de mauvais
bruits coururent sur son compte dans les eiî-
virons. -,

Quand M. Marteau se montrait autour dé
Lichtenberg, on le menaçait et on l'insultait.

Enfin , il f ut layrrêté et emprisonné à Dôberitz,;
mais après une courte incarcération, il fut relâ-^
ché, rien n'ayant été trouvé à sa charge. ! ;

. Le violoniste est actuellement rentré dans!
son appartement de Berlin et, en reconnaissance
des bons traitements dont il a bénéficié pen-
dant s'a .détention, il a annoncé «qu'il irait
prochainement donner un concert à Doberitz ».

Le « Figaro » ajoute à ceci :
Nous nous gardons d'ajouter le moindre

commentaire à ces renseignements si triste-
ment rassurants. Toutefois nous osons espérer
que le lieutenant Henri' Marteau, professeur de
violon à Berlin, n'a pas oublié, ces jours der-
niers, qu'il était né a Reims en 1874: que sa
jeunesse se passa à l'ombre magnifique de la
cathédrale que ses amis d'Allemagne ont bom-
bardée et ruinée.

Et ce souvenir arrêtera peut-être son archet.

Le sort de M. Henri Marteau ,
officier français.... en Allemagne

On a remarqué qu'il y a peu de navires d'entre
ceux capturés par la marine franco-anglaise qui
battent pavillon autrichien. Qu'en est-il donc de la
marine marchande d'Autriche , laquelle fait dans
l'Adriati que et dans les mers du Levant , une con-
currence si forte à la marine italienne ?

Il a été répété maintes fois, ces derniers temps,
que le port de Trieste est vide, de même que les
rades de Pirono di Parenzo, et celles qui s'ouvrent
sur la côte d'Istrie.

Les navires de grand tonnage ont cherché un
refu ge plus sûr que celui de ces ports , qui sont
superbes, mais mal défendus , et l'ont trouvé à Se-
benico . Celui-ci est un port vaste el commode, for-
mé par un bras de mer étroit , qui s'étend sur une
longueur de plusieurs kilomètres à l'intérieur , et
qui est bien défendu des menaces du large, par
une série cle petites îles.

C'esl là que depuis environ un mois, se tiennent ,
à l'ancre 110 grands vapeurs appartenant au Lloyd
autrichien , à la Compagnie austro-américaine , et
à d autres armateurs .

Pour la plupart , ces vapeurs sont de construction
très moderne et très rapides. Quelques-uns d'entre
eux , construits avec un luxe exceptionnel pour le
transport des passagers en Orient et en Amérique,
représentent le maximum de ce qu'ont pu faire les
armateurs autrichiens et allemands ces dernières
années, dans le but d'oblenir le premier rang dans
la lutte commerciale.

Cette importa nte flotte marchande occupe lout
le vaste canal qui s'allonge jusqu 'à Scandona et à
Kerka. Elle représente une proie vraiment excep-
tionnelle , qui compenserait de manière magnifique
une action éventuelle des flottes alliées. Les autori-
tés maritimes autrichiennes s'en sont préoccupées ,
et ont pensé à la défense du port , qui est déjà gardé
par cette superbe disposition de la nature.

Deux vieux navires marchands ont élé chargés
de matériaux pesants, et sont prêts à êlre coulés
transversalement , à l'embouchure de cet étroit ca-
nal , de manière à en empêcher l'accès aux navires
de guerre.

- ._ .-»

Le refuge de la flotte autrictiienne

Le général qui commandait les troupes al-
lemandes entrées à Epernay, donna l'ordre au
maire de fournir douze mille kilogs de lard,
dans l'espace de deux heures. Le maire objec-
ta que cette quantité était trop grande pour
être fournie en si peu de temps; mais qu 'il
ferait son possible. Il ne put en trouver, en
tout , que deux mille kilogs.

« Ecoutez, dit le général , qui ' paraissait très
courtois, je pourrais mettre le feu à votre vil-
le, mais ce serait dommage," parce qu 'elle est
vraiment charmante, et du reste, comme un
j our elle doit nous ^appartenir, Si toutefois elle
ne nous appartient ' pas déj à , je m'abstiendrai
d'utiliser les petits moyens' d'incendie dont mes
soldats savent se servir. Je vous dispense donc
de me fournir les dix mille kilogs de lard qui
manquent, mais vous les remplacerez par le
versement de Fr. 166.000.—, moitié en or, moitié
en billets. »

Le maire eût uni sursaut.
— « Général , mais c'est terrible de traiter

ainsi. Dix mille kilogs de lard ne valent pour-
tant pas 166.000 francs »

— « Il faut croire que oui. Et puisque dix
mille kilogs de lard sont introuvables, vous
trouverez plus facilement 166,000 francs.

Le maire ne fut pas très convaincu de ce
raisonnement. Mais il pensa au matériel d'in-
cendie dont le général avait vanté l'efficacité.
Il fit connaître à la population les exigences
du général , taxa comme il put ses administrés,
et les .166.000 francs furent versés le lendemain
entre les mains du chef de l'armée ennemie.
. Deux j ours après , ce général disparut , et un
autre de ses confrères vint prendre sa place.
Il fit appeler, le maire, qui commença par, lui
dire :

— « Si c'est du lard que vous demandez, je
dois vous dire qu 'il n'y en a plus dans la
région. »

— « Du lard ! Que voulez-vous que nous
fassions avec du lard ? »

Le maire expliqua ce qui était arrivé. Appre-
nant que son collègue avait réquisitionné douze
mille kilogs de lard , le général leva les bras
au ciel. Mais quand il sut que pour les dix mille
kilogs manquan t son collègue avait exigé une
indemnité de 166.000 francs, il se mit furieuse-
ment en colère, et finit par s'écrier; :

— Rien ne me surprend de la part de ce
parfait imbécile. . ,

Le général fit restituer les 166.00 francs au
maire, comme ils avaient été versés à son col-
lègue, moitié en or, moitié en billets.

Et l'Allemagne ne doit plus à Epernay que
deux mille kilogs de lard !

Je veux douze mille kilos de lard 
A mettre en Quarantaine.

BERNE. — On télégraphiait l'autre iour de
Genève qu 'une batterie d'artillerie allemande
ayant franchi la frontière suisse dans la région
de Porrentruy et ayant été désarmée, a été
dirigée sur Coire pour être internée. Les sol-
dats prétendaient s'être égarés ; mais tous
ceux qui les ont vus. dans le Jura bernois ont
eu l'impression qu 'ils avaient cherché refuge
sur territoire suisse pour échapper aux priva-
tions ; depuis six j ours ils n'avaient rien man-
gé de chaud. - ?-_..

Dans les milieux militaires on n'a aucune
connaissance des faits rapportés par cette dé-
pêche ; personne n'a vu passer les cano,n9
dont il est question. Encore un canard.
Un record pour la gare de Berne. .v \  .

Depuis qu 'elle existe, j amais la gare de Ber-
ne n'a dû parer à un trafic aussi intense que ce-
lui de dimanche passé. 25.000 hommes de trou-
pes y sont arrivés par 50 trains spéciaux et
le nombre des civils a été aussi , élevé que ce-
lui des militaires. Le soir, au retour , l'étroit
couloir qui conduit aux quais de départ était
encombré de telle façon qu 'on aurait pu mar-
cher sur les têtes. Nombre de personnes, n'ont
pu arriver à temps à leurs trains et ont dû
coucher, à Berne ou faire le voyage à pied.
Les drames du revolver.

VAUD. — On a trouvé, mardi , dans, une vil-
la non loin de l'Asile Boissonnet, à Lausanne,
le cadavre d'un individu d'origine roumaine, et,
gisant près de lui , la maîtresse du logis, griè-
vement atteinte d'un coup de feu à l'abdomen.
Le Roumain s'était suicidé en se servant d'un
revolver. On a des raisons de croire que la
blessée avait voulu en faire autant. Elle ai été
transportée dans une clinique. C'est une j eune
Française dont le mari est actuellement sous
les drapeaux en France. Quant aux causes de
ce drame, les suppositions vont leun train.
La première installation de ce genre.

VALAIS. — A Sion, vient d'être installé un
pressoir hydraulique avec broyeur électrique
pour la préparation industrielle du cidre, la
première installation de ce genre en Valais.
Un broyeur, placé au-dessus du pressoir,.hache,
découpe, et écrase les fruits avec une rapidité
extraordinaire, 5 à 6000 kilos à l'heure. Le
fruit broyé tombe directement dans les panie_s
du pressoir où un piston hydraulique à 400 at-
mosphères de pression extrait en une heure
le j us de 400 kg. de fruits. Grâce à lai perfee^
tion du broyeur et au pressurage rapide et com-
plet que peut fournir le piston, le rendement
en cidre est de 15 à 20 % supérieur: à celui
du pressoir à bras. Avec ce système, la1 prépa-
ration du cidre est infiniment plus propre, cequi est d'importance capitale pour, la conserva-
tion du produit. Le marc sert à alimente_o le
bétail.

Oans les Cantons

Sous le rapport de l'importation des blés, on
croit généralement, en Suisse, que le gouvernemen t
italien oppose des entraves au passage en transi t
par Gênes. Cette opinion est erronée.

En premier lieu , la défense d'exportation n'a
rien à faire avec le passage en transit de blés étran-
gers, car elle se borne aux blés indigènes. D'autre
part , l'Italie a tout inté rêt à faire acheminer des
marchandises étrangères par ses ports et ses lignes
de chemins de fer.

Tout le monde sait que les blés destinés à la
Suisse traversen t généralement les ports d'Anvers,
de Rotterdam , de Marseille, de Gênes ou de Venise.
Pour des considérations d'ordre économique, les
ports atlanti ques de Bordeaux et de Saint-Nazaire
ne sont jamais entrés en ligne de compte sous ce
rapport.

La Confédération paraît avoir eu des raisons spé-
ciales pour faire venir les blés achetés en Amérique
par la voie de Bordeaux, plus coûteuse pour le
transport par terre et malgré les risques courus
par la marchandise dans un pays en guerre. Mais
il est probable que cette décision a été prise dans
la supposition erronée qu'il est impossible d'im-
porter du blé par notre port, à cause de la défensed'exportation.

D'autres raisons invoquées en défaveur de l'im-
portation par le port de Gênes sont également er-ronées. Grâce aux dispositions libérales prisespar le gouvernement italien en faveur du commerce
de transit pour la Suisse, toutes les céréales pro-venant de Russie, du Danube, de La Plata et del'Amérique du Nord peuvent être transportées sansaucune restriction.

La preuve en est qu'on en expédie journel lementen grandes quantités et non pas par wagons isolés.L'assertion que nous manquerions de wagons estdénuée de tout fondement. En présence des événe-ments politiques actuels, l'affluence des marchan-dises a diminué ici d'une manière considérable ,en sorte que le manque de matériel roulant , qui sefait généralement sentir à cette époque de l'année,n'existe nullement aujourd'hui. Au contraire, lématériel roulant est si abondant que des charge-ments de navires tout entiers peuvent être réexpé-diés promptement.
Il résulte de ce qui précède que non seulementil n'existe aucune entrave pour le passage en tran-sit des blés par Gênes et Venise, mais qu 'il est pos-sible de donner aujourd'hui à ces transports undéveloppement plus considérable qu'en temps or-dinaire.

*—-»«_*-3ô x̂3S——

L'importation des blés en Suisse
On apprend de Marseille que le conseil géné-

ral des Bouches-du-Rhône a adopté un vœu
priant le gouvernement français de suivre, sur
le terrain écoiUomi que, l'exemple de ses alliés,
en supprimant les privilèges des brevets d'in-
vention et des marques de fabriques déposés
en France par des AÎlemands.

Le « Temps » qui reproduit cette nouvelle
la fait suivti . ,_e la note suivante :

«Un certain nombre d'industriels de la ré-
gion du Sud-Est jont attiré notre attention sur la
question des brevets allemands et sur les gra-
ves difficultés que pourrait soulever une solu-
tion improvisée de cette question . Ils nous com-
mnuiquent la note suivante:

Le décret du 14 août 1914 a modifié profon-
dément, pour la durée de la guerre, les condi-
tions de prise des brevets français . En même
temps, 'l'Angleterre a ordonné au sujet des
brevets _illemands des mesures dont le texte
n'est pas connu, mais que la presse a qualifiées
de « déchéance ».

Certains journau x quotidiens très en vue,
mais qui ne sont pas spécialistes en matière de
brevets, ont entrepri s une campagne dans le
but d'engager les pouvoirs publics a décider ce
qu'ils appellent la déchéance des brevets alle-
mands en France. L'opinion publique, bien que
Sa compétence dans cette question ne soit pas
absolument indéniable , semble cependant s'y
intéresser et réclamer de l'Etat la prise de cette
mesure.

Il semble utile d'attirer l'attention des hom-
mes compétents , en même temps que celle des
représentants de l'opinion publique, sur l'impor-
tance que peut avoir une décision gouvern e-
mentale en cette matière. S'il s'agît de la dé-
chéance des brevets pris en France par des
Allemands ou des Autrichiens, on se rappellera
que les brevets français n 'ont d'autre valeur
que de fixer la date de leur dépôt et sont
inexploités en très grande majorité. S'il s'agit
des brevets pris en Allemagn e ou en Autriche
par des Français, on devra au contraire consi-
dérer que ces brevets, soumis à un rigoureux
examen préalable, ont une très grande valeur et
sont tous exploités en France par des industries
que ruinerait à bref délai toute atteinte à la pos-
session exclusive de leurs brevets. Les hostilités
causent déjà __ n grave préjudice à l'industrie
française en (empêchant la prise des brevets alle-
mands et facilitent ainsi la contrefaçon. Il paraît
donc utile de n'apporter à la législation actuelle
sur les brevets que des modifications mûries
et prudentes et nécessitant une plus longue
étude que le décret du 14 août 1914.

mmmt

La question des brevets



COUR D'ASSISES
Audience de relevée du Jeudi ler, octobre à

2 Vs h. de l'après-midi
au Château de Neuchâtei

Affaire René Ducommun
René-Gaston Ducommun-dit-Verron . né en

1895 au Locle d'où il est originaire , manœuvreest prévenu d'avoir, à La Chaux-de-Fonds, en1913 et 1914. pour satisfaire les passions d'au-trui ; facilité la débauche de Georgette Baglia-
Celle-cî, qui est d'origine italienne, n'ée en

1886. est prévenue d'être rentrée en Suisse
alors qu'elle avait été expulsée et de s'être
aux Planchettes, en août 1914. livrée à des pro-
vocations deshonnêtes sur la voie publique.

L'enquête a établi que Ducommun vivait de
la prostitution de cette femme. Il n'exerçait
aucun métier. Brutal et querelleur, il a déj à subi
une condamnation à 3 mois de prison pour
coups et blessures. Il était habituellement ar-
mé d'un stylet. Petit, trapu et de mine patibu-
laire, il offre une ressemblance inquiétante avec
les pires rôdeurs de barrière.

Lasse d'être exploitée et brutalisée par cet
individu, la fille BagHani a fin i par porter plainte
contre lui. Duoommun fut alors arrêté, puis re-
lâché après avoir ete admonesté, tandis que la
fille Bagliani était expulsée. M'ais celle-ci ren-
trait bientôt en Suisse et tous deux reprenaient
leur peu édifiante existence.

M" Barbezat, avooat à Neuchâtei, présente la
défense de Ducommun et 1W H.-L. Vaucher,
avocat à \Fl_urier, celle de Gabrielle Bagliani.

Le Jury rend contre les deux accusés un ver-
dict de culpabilité et la Cour condamne:

, René Ducommun-dit-Verron à' 18 mois de ré-
chision, à 10 francs d'amende et à 10 ans de
privation des droits civiques;

Gabrielle Bagliani à 6 mois d'empri sonne-
ment, moins 19 jours de prison préventive et à
10 ans de privation des droits civiques;
.' les deux solidairement aux frai s liquidés à' .fû _
francs 50 ct.

Abus de confiance et escroqueries
La Cour juge ensuite sans l'assistance du

'Jury, tous les accusés ayant fait des aveux
complets, trois récidivistes de l'abus de con-
fiance et de l'escroquerie.

* * *
'Jeaïi Knecht, né en 1873, Bernois, domesti-

que de campagne, est condamné à 18 mois
de réclusion, moins 30 j ours de prison préven-
tive, à 10 ans de privation des droits civiques
et aux frais.

• m m

Edouard-Henri! Brandt né en 1877 à La
Ghaux.de-Fonds. originaire du Locle, colpor-
teur, est condamné à 1 an de réclusion, moins
55 j ours de prison préventive, 10 ans de priva-
tion des droits civiques et aux frais.

• » m

Ernest-Oscar Juvet, né en 1885, originaire
'dé Buttes, voyageur de commerce s'est fait
remettre, en prenant le faux nom d'Aubry, de
la bij outerie pour un millier de francs envi-
ron par M. Ph. de Pietro, négociant à La
Chaux-de-Fonds.

Il a en outre détourné au préj udice de M. Ali
Perrin, boucher, aux Geneveys-sur-Coffrane,
trois photographies et une somme de 40 francs
qui lui avait été remise pour payer des agran-
drissements photographiques.

Le procureur général requiert contre l'accusé
la peine de deux ans et demi de réclusion.

Juvet est condamné à 2 ans de réclusion,
moins 57 j ours de prison préventive, à 10 ans
de privation, des droits civiques et aux frais.

L'audience est levée à 6 heures. '•

Les j ournaux ont annoncé l'autre j our qu'un
ouvrier, Joseph Muheim , originaire de Fluelen,
avait été victime d'un accident mortel dans les
magasins de blé de la Confédération, à Altdorf.
Voici quelques détails complémentaires au su-
Jet de ce tragique événement :

Samedi matin , vers 11 heures, Joseph Mu^
heini avait reçu l'ordre d'aller voir combien de
blé restait dans l'un des silos géants de la pla-
ce. Muheim , au lieu de rester au bord du silo,
lequel a la forme d'un entonnoir , s'avança par
pure curiosité j usqu'au centre, où la masse du
grain était beaucoup moins dense et s'écroulait ,
par suite du soutirage pratiqué à la partie infé-
rieure du silo, en véritable tourbillon.

Muheim enfonça aussitôt. Il eut juste le temps
' d'appeler à l'aide. Lorsque les secours arrivè-
rent , il avait déj à disparu , dans le grain . On
parvint cependant à dégager sa tête et à la
maintenir à la surface au moyen d'une corde.
Le soutirage ayant été arrêté , on chercha à ti-
rer le malheureux ouvrier de sa fâcheuse po-
sition. Mais tous les efforts demeurèrent vains.
Le blé entourait sa proie et ne le lâchait plus.

Sur le conseil de Muheim lui-même, on re-
mit en action le soutirage dans l'espoi r de dé-
gager plus facilement la victime. Malheureuse-
ment, le courant ainsi rétab li était d'une vio-
lence telle que la corde cassa. Muheim dis-
parut dans le cratère où il fut asphyxié. Le silo
ayant été presque entièrement vidé, on finit
par retrouver le cadavre à une profondeur de
25 mètres. • 

Une mort affreuse

Aff aires horlogères
Contrôle fédéral des boîtes de montres

Voici le tableau du poinçonnement du mois
de Septembre 1914:

Boîtes Boîtes
BUR çAUX de . de TOTAL

montres d'or montres d'argent ¦
Bienne . . . .  6 2,628 2,634
Chaux-de-Fonds . 234 96 330
Delémont . . .  — 72 72
Fleurier. . . .  — 778 778
Genève . . . .  51 279 330
Granges (Soleure). 9 4.392 4,401
Locle. . . . .  176 3,274 3,450
Neuchâtei . . .  — 432 432
Noi rmont . . .  43 369 412
Porrentruy . . . — 445 445
St-Imier . . . .  — 1,422 1,422
Schaffhouse . . 1 12 13
Tramelan . . — 336 336

Totaux 520 14.535 15,055
Voicï les chiffres comparatifs du mois de

septembre 1913.
Boîtes d'or 74.754
Boîtes d'argent 253.020
Total 327.774

Rien, mieux que ces chiffres ne peuvent sou-
ligner la véritable catastrophe que la guerre
a causé dans l'industrie horlogère suisse. On
s'en rendra compte encore par les opérations
des bureaux pendant ce dernier trimestre, soit
juillet, août et septembre, avec la comparaison
du trimestre correspondant de l'année dernière.

Boîtes de montres d'or : 71.847 contre
218.293 l'an dernier.

Boîtes de montres d'argent : 272.368 contre
755.019 l'an dernier.

Obj ets de bij outerie et d'orfèvrerie : 10.669
contre 44.627, l'an dernier.

Et rien ne permet d'espérer, hélas ! que le
trimestre en cours voie aucune amélioration
dans cet état de choses. Nos horlogers sont
plus durement touchés que beaucoup d'autres
et les pouvoirs publics devraient faire tout leur,
possible pour leur venir en aide.

La Chaux- de- Fonds
La question des cinématographes.

Nous avons annoncé l'autre j our que dans
certaines villes, entr 'autres à La Chaux-de-
Fonds, les cinématographes avaient l'intention
d'ouvrir à nouveau leurs portes, mais seule-
ment deux ou trois soirs par semaine,

II se pourrait cependant que ces entrepri-
ses ne puissent pas mettre ce proj et à exécu-
tion. _ :. . • . . ¦ ;_ . .. ;,¦ _,-....

La municipalité de Berne, par exemple,
vient de demander au gouvernement cantonal
d'interdire absolument toute reprise de repré-
sentation cinématographique.

Cette autorité demande également, mais cet-
te fois au Conseil fédéral, de décréter une tel-
le interdiction sur tout le territoire de la Con-
fédération suisse.

Rappelons qu 'un jugement de principe a éta-
bli que les cinématographes sont protégés par
la liberté du commerce garantie par la Consti-
tution. Mais il est certain que dans les circons-
tances actuelles, le Conseil fédéral peut par-
faitement prononcer temporairement l'interdic-
tion générale qu 'on réclame de lui.

Ajo utons que pour ce qui concerne notre vil-
le, aucune démarche n 'a encore été faite par
les intéressés auprès des autorités, en vue d'une
réouverture éventuelle. On se souvient, d'ail-
leurs, que les cinématographes avaient fermés
de leur propre mouvement, sans avoir été l'ob-
j et d'aucune pression.
La police des cartes illustrées.

On sait qu 'un peu partout , maintenant , des
cartes illustrées et des images équivalentes,
ayant trait aux opérations de guerre sont mi-
ses en vente dans les magasins et sur la voie
publique.

Malheureusement , si quelques-unes de ces
cartes sont, sinon intéressantes du moins inof-
fensives, d'autres sont simplement inj urieuses
pour les nationaux des pays intéressés.

Aussi bien va-t-on prendre des mesures dans
certains cantons pour empêcher la diffusion de
cette peu recommandable littérature. C'est ain-
si qu 'à Zurich, l'autorité de police, se basant
sur l'ordonnance fédérale du 4 août , vient d'in-
terdire toute exposition et toute mise en vente
de cartes illustrées et d'images quelconques de
nature à blesser les sentiments des ressortis-
sants des nations belligérantes.

Les contrevenants seront punis de l'amende
et leur marchandise sera confisquée et dé-
truite.
Oui veut recevoir ces soldats ?

La question se pose de divers côtés où les
soldats suisses rentrés de l'étranger et ne pos-
sédant pas de famille pourraient passer leurs
congés. Ces soldats, revenus à l'appel de la pa-
trie, se trouvent souvent sans ressources.
Nous ne voudrions pourtant pas que ces Suis-
ses aient le sentiment d'être des étrangers dans
leur pays. Il serait donc nécessaire de leur pro-
curer gratuitement une chambre avec pen-
sion et, si possible, un peu de vie de famille
pendant leurs congés. Les personnes bienveil-
lantes, disposées à recevoir ces soldats sont
priés d'envoyer leur adresse à M. G. Pulver ,
Falkenolàtz. 14. à Berne, ou à M. de Mestral,
Dufourstrasse. 43. à Berne. Les adresses se-
ront transmises aux autorités militaires. .
Petites nouvelles locales.

L'ART DE LIRE. — Demain à 5 7« h, à
l'Amphithéâtre du Collège primaire, M. le
professeur Adolphe Grosclaude , donnera sa
dernière causerie sur .«L' art de lire .

POUR LE 8. — Demain de 1 à 2 h., à la
Croix-Bleue, dernier j our de distribution des
cartes pour la représentation théâtrale du 8 oc-
tobre. Même programme que dimanche, mardi
et j eudi derniers.

BONS BLEUS. — Les porteurs de bons bleus
de travail délivrés aux ouvriers du chantier de
bois, sont rendus attentif à l'annonce les con-
cernant qui paraî t ces j ours.

Les traitements des fonctionnaires
Dans le but d'alléger dans une certaine me-

sure la situation financière de la Commune du
Locle au moment où le numéraire est rare et à
un taux élevé, un arrangement est intervenu
entre l'autorité communale et les employés com-
munaux, y compris les corps ensei gnant pri-
maire, secondaire et professionnel

Tous les fonctionnaires, quels que soient leurs
traitements actuels recevront dès le mois de
septembre un salaire de 100 fr. pour les céliba-
taires et 150 fr . pour ceux qui ont charge de
famille. Le surplus leur sera porté en compte;
il leur sera délivré une reconnaissance de dette
de la Commune du Loclei à encaisser seulement
après la guerre, quand la situation du marché da
l'argent se sera améliorée. Une décision de
l'autorité communale fixera la date du rem-
boursement.

Cet arrangement diminuera les dépenses de la
Commune, lui fournira des fonds sans intérêts
et lui permettra de traverser plus facilement la
période difficile dans laquelle nous nous trou-
vons. Elle pourra venir en aide, d'une façon
encore plus efficace, à ceux qui sont plus parti-
culièrement atteints par le chômage forcé.

Ajoutons qu'a une demande de renseigne-
ments de la Commune de La Chaux-de-Fonds,
concernant le réduction des traitements, le Con-
seil d'Etat, par l'organe du Département de l'Ins-
truction publique, a déclaré qu'on ne pouvait en
aucun cas retenir une part quelconque des trai-
tements fixés par la loi, et que les hautes paies
devaient être servies aux ayants-droit intégra-
lement.
; Disons encore que la conférence des direc-

teurs cantonaux de l'instruction publique réunie
hier à Frauenfeld a décidé à l'unanimité de de-
mander aux autorités fédérales le licenciement
du personnel enseignant, actuellement au ser-
vice militaire.

Imprimerie COURVOISIER. Chaux-de-Fond*

ae l'Agence télégraphique suisse

La situation dés armées russes
f Le quartier général du grand ètat-maj or
russe télégraphie ces renseignements :

PETROGRAD. — Les Russes ont pris
d'assaut un fort Important lors de leur bom-
bardement de Przemysl.

Des blessés ramenés de la bataille de Druss-
kenîki rapportent que le combat a été extrê-
mement sanglant et que les Allemands ont per-
du 20.000 hommes. Le Niémen charrie des
quantités de cadavres. La retraite des Alle-
mands a été très pénible par suite de la pluie.
De nombreuses batteries ont dû être abandon-
nées dans le terrain détrempé.

PETROGRAD .— Les troupes russes con-
tinuent l'offensive sur toute la ligne. Un com-
bat acharné a eu Ueu à l'ouest de Slgnau où
les troupes allemandes se sont retirées préci-
pitamment La cavalerie russe a attaqué sur
tout le front les avant-postes allemands dans
la région de Datnbrowna. Les Allemands pris
à l'improviste. se sont enfuis, poursuivis par
les Cosaques, Au sud d'Âugushow, des com-
bats corps à corps se sont engagés, puis les
Allemands se sont finalement retirés sous le
feu violent de l'artillerie russe. Le front est
très étendu et les troupes russes avancent par-
tout.

La situation des_armees allemandes
Le quartier général du grand état-maj or

allemand télégrap hie ces renseignements :
BERLIN. — Le 30 septembre nous avons

enlevé aux Français les hauteurs de Roye et
Fresnoy, au nord-ouest de Noyon. Au sud-est
de St-Mihiel des attaques ennemies venant de
Toul ont été repoussées le ler octobre. Les
Français ont subi des pertes graves. L'atta-
que contre Anvers fait des progrès. Sur le
théâtre oriental de la guerre, H n'y a pas de
changements à signaler.

Dép êches de l 'Agence télégrap hique suisse.
Les fonctionnaires lausannois

LAUSANNE. — Le Conseil d'Etat a décidé
que l'augmentation périodique des fonctionnai-
res et* employés de l'administration cantonale
n'aura pas lieu en 1915.

Il a décidé, d'autre part , que les fonctionn ai-
res qui se trouvent au service militaire actif
comme sous-officiers ou soldats, recevront leur
traitement civil intégral. Pour ceux qui ont le
grade d'officier leur traitement sera réduit
dans la proportion suivante : 30 % de la solde
militaire pour les lieutenants , les premiers-lieu-
tenants et les capitaines, 40 % pour les maj ors
et les lieutenants-colonels et 50 % pour les co-
lonels.

Une école de recrues sanitaires
BERNE. — Le Département militaire a déci«

dé que l'école de recrues sanitaires 4 commen-
cera le 30 novembre , à Bâle.

Cette école ne devait avoir lieu qu 'en 1915,
principalement pour les recrues de la classe de
1895 et les retardataires des classes précéden-
tes ainsi que pour les recrues transférées d'au-
tres armes dans les troupes sanitaires.
Les forces en présence
BERNE. — Dans les milieux militaires de

Berne, on estime aue l'Allemagn e a actuelle-
ment sous les armes vingt-sept corps d'armée
d'élite et autant de réserve. En Allemagne,
chaque bataillon d'élite est complété par un ba-
taillon de réserve du même obj ectif, de la mâ-
me organisation et portant le même numéro.

Sur ces cinquante-quatre corps d'armée,
vingt-deux ou vingt-quatre opèrent en Fran-
ce ; six ou huit en Belgique et en Alsace. Les
autres sont répartis comme suit : treize dans
la Prusse orientale et le gouvernement de Su-
walki et onze échelonnés le long de la frontiè-
re de la Pologne russe et de la Gallcle.

L'Allemagne dispose en outre d'environ un
million et demi de troupes de landsturm et
de volontaires occupés dans le service inté-
rieur. Plusieurs centaines de mille hommes pris
dans le landsturm suivent les troupes réguliè-
res pour les travaux de retranchement et au-
tres intéressant directement les armées com-
battantes.

Depuis quinze iours. six cent mille recrues
environ sont à l'instruction : elles pourront
très probablement entrer en campagne vers la
fin du mois de novembre.

Chez les alliés, on fait des efforts encore plus
considérables pour préparer de nouvelles
troupes. Quant à la Russie, elle a fait son se-
cond appel de deux millions d'hommes.

Dép êches de l 'Agence anglaise Reuter,
Un refus catégorique

ANVERS. — Le besoin d'armes se fai t sentir
dans l'armée allemande. L'état-maj or prussien
a fait sommation à l'usine de Herstal près de
Liège, de lui livrer cinquante mille fusils et
trois millions de cartouches. Le directeur de
la fabrique a refusé.

Insistant alors, la mission allemande a réuni
d'office le conseil d'administration de la socié-
té, lequel a opposé un second refus non moins
énergique aux prétentions allemandes, invo-
quant notamment le traité de La Haye et le de-
voir de loyalisme vis-à-vis de la patrie.

Les attaques des Zeppelins ?
LONDRES. — Un aviateur belge appelé par

les autorités militaires anglaises aurait déclaré
sur la base d'expériences faites à Anvers, qu'il
y aurait peu de chances de pouvoir empêcher
un bombardement de Londres de la part d'un
Zeppelin. On pourrait difficilement atteindre le
dirigeable avec l'artillerie et il n'aurait rien à
craindre de la part des aéroplanes qu 'il pour-
rait tenir à distance avec des mitrailleuses.

Dép êches de l 'Agence italienne Stef ani :
L'attitude de l'Italie

ROME. — A la délégation du parti libéral ,
M. Salandra , président du Conseil, après avoir
déclaré que la situation touj ours difficile se
modifie d'heure en heure et que le Gouverne-
ment demande à être laissé libre dans son at-
titude, toute pression de l'opinion publique
pouvant avoir de fâcheuses conséquences, a
dit entr 'autres :

Tout est prêt dans les moindres détails ; l'Ita-
lie ne peut être surprise par les événements ;
le pays peut être tranquille au sujet de l'action
de son armée. Le Gouvernement ne perd de
vue aucun élément de la situation, mais il pré-
fère la politique des faits à celle des déclara-
tions anticipées. Dans les conditions où le con-
flit européen se développe, la tâche de l'Italie
est très délicate. L'attitude de la Turquie rend
plus compliquée la situation internationale , la
politique de cet Etat présente un véritable élé-
ment de perturbation s.

Douze personnes empoisonnées
FLORENCE. — Une famille de M'cntepul-

ciano avait invité quelques parents et amis pour
un dîner au cours duquel on servit des champi-
gnons. Après le repas, les commensaux qui
étaient au nombre de douze, ressentirent des
douleurs intestinales et furent pris de vomisse-
ments. Les médecins constatèrent qu 'il s'agissait
d'un empoisonnement causé par les champi-
gnons. Tous les empoisonnés furent transportés
à l'hôpital dans un état très grave.

Dépêc hes de l 'Agence allemande Wolff
L'offensive contre les Serbes

BUDAPEST. — Notre offensive en Serbie
fai t des progrès sensibles. Une tentative desSerbes de déranger nos opérations par une in«terruption par la Save a échoué complètement,
nos troupes de frontière ayant chassé l'enne-mi qui était de moindre qualité et peu nom-breux.

L'Indemnité au Luxembourg
BERLIN . — Le gouvernement allemand âpaj -é 400 mille marcs au gouvernement du

grand-duché de Luxembourg à titre d'acomptesur l'indemnité qui lui est due - ,_; les domina»
ges causés par les troupes allemandes en tra-versant son territoire.
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veuse elle Ouvrit les rideaux au risque de faire
sauter la tringle.

Cela fait, elle se retourna brusquement dt
se trouva 'face, à face avec Mme Deltombe. Le,
visage de celle-ci était maintenant en pleine
lumière, et la mère de Jacques restait là, de-
bout devant elle, la dévorant de ses yeux
étincelants, tandis que sa poitrine se soulevait
i, bonds désordonnés.

Pour Mme Deltombe, elle était devenue!
d'une pâleur mortelle, haletante, éperdue.; elle
semblait être en proie à une cruelle angoisse
en même temps qu'à une profonde terreur.

— Vous ! Vous ! finit par prononcer d'une
voix sourde, et les dents serrées, Mme May-
tral. .Vous que je retrouve I... Hier, Couten-
ceau... Vous aujourd'hui. Ah ! Dieu est pour
moi J'avais tort de me plaindre 1... Oui ....
oui ! Je comprends maintenant pourquoi il...

Brusquement elle s'arrêt a, craignant d'en
avoir trop dit.

— Je ne m'attendais point, je l'avoue, con-
tinua-t-elle, après un instant de silence, à
vous retrouver ici, vous cachant sous un nom
d'emprunt.

A cette accusation prononcée sur un ton
d'ironie froide,, la vieille dame releva la têtq
qu'elle avait enfouie dans ses doigts osseux.

— Je ne me cache point, dit-elle, sur un
ton bas et craintif, et quant au nom, j 'ai
bien le droit...

— De ne pas porter celui de votre mari,
n'est-ce pas?...

— Vous savez, madame, que mon pauvre
mari _ > fait de mauvaises affaires... J'ai pris
alors ie nom de ma famille. Ne nous appel-
lions-nous pas, même à Longueval, iVurnay-
Deltombe?
^ 

Cette explication parut suffire pour l'instant
a Mme Maytral. Elle avait pris une chaise,
et le corps penché, la tête projetée, ses yeux
semblaient fouiller Mme Deltombe jusqu'au
fond du cœur.

— Enfi n, reprit-elle, je vous retrouve. Le
hasard , non, le blasphème, la providence,
m'a ipermis de vous rejoindre. Peut-être, main-
tenant , parviendrai-j e à vous arracher la vé-
rité.

— Je tie vous l'ai jamais cachée. Je n'avais
besoin, ni de vos prières, ni de vos menaces,
pour vous dire le peu que je savais. Il m'é-
tait impossible d'inventer aucune chose. Si vous
persistez à croire que vous avez à vous plaindre
de nous, je puis vous dire que vous êtes
bien vengée, car le malheur s'acharne après
nous et il nous accable encore aujourd'hui.

— Si vous aivez été, si vous êtes malheu-
reuse, reprit durement Mme Maystral, croyez-
ivons que j 'aie trouvé le bonheur "?

Mme Deltombe secoua douloureusement la
tête. ,

— (Madame, dit-elle avec des larmes dans
la voix, je comprends, j 'ai toujours com-
pris votre chagrin. Mais pourquoi avoir voulu
nous en rendre responsables? Au moment de
la catastrophe... au moment de la mort de
votre mari, celui que vous accusez se trou-
vait chez nous.

— Il occupait un appartement particulier,
interrompit Mme Maytral en haussant les épau-
les, v

— L$ chambre que ma fille habitait S Loul-
gueval pendant ses vacances.

— Cette pièce avait une sortie particulière,
un escalier donnant sur le jardin , d'où l'on
pouvait gagner la campagne. Enfin , grâce à'
votre mari , grâce à vous, la justice s'est con-
tentée de l'alibi que vous avez fourni.

— Maisi je vous le répète, fit Mme Deltombe
en joignant les mains, je vous jure que nous
ne nous sommes point aperçus qu'il soit sorti.
Nous me pouvions le croire coupable de cet
épouvantable crime., Comment aunons-nous pu,
mon mari et moi, accuser celui que nous
croyions, que je crois encore, un innocent.

Mme Maytrat se dressa à demi, ses yeux de-
vinrent hagards. Mais au prix d'un puissant
effort de volonté, elle se contint et redeWint
maîtresse d'elle-même.

— Madame, dit-elle, je ne suis point venue
ici pour vous adresser des reproches. J'igno-
rais vous y rencontrer, je vous l'affirme. La
preuve en est, c'est que mon fils qui vous a
donné desi soinsi à diverses reprises...

— Dites qui nous a sauve la vie a moi et à
nia fille, et qui a été pour nous un ange des-
cendu du ciel... Oui, madame, il ne m'a pas
connu, ce nom de Deltombe, à lui non plus,
Ine rappelait. _a»ucun souvenir. C'est en pen-
sant à vous, madame, que je l'ai prié de ces-
ser ses visites. Sa place n'était pas ici... Ma
fille est jeune, on la dit jolie, il pouvait s'é-
prendre d'elle... J'ai pensé qu'une union avec
une jeune fille dans la misère ne saurait avoir
votre agrément... et votre fils, si bon pour
nous, a dû m'accuser d'une noire ingratitude.
Quand on est ruiné, quand on a tout perdu,
on n'a droit qu'à la solitude et au dénuement.

En prononçant ces derniers mots, Mime Del-
tombe, ou plutôt Mme Vernay, car désor-
mais nous la désignerons sous son véritable
nom, Mme Vernay disons-nous, étendait la
main et désignait du geste le lamentable ameu-
blement qu'elle avait autour d'elle.

Il ne restait en effet que des piècete dépa-
reillées et disloquées. Les soins incessants d'Ai-
mée ne parvenaient point à dissimuler leur
misérable état. Tour à tour, aux heures de
dénuement absolu, on s'était séparé de tous les
objets de quelque valeur ; il ne restait que le
rebut, ce qui avait été reconnu invendable.

iA suivre.) .
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L Histoire Men
PAR

OEORQES PRADEL

SECONDE PARTIE

I
Ce qui, s'était pasd|ê place Pigalle, on le de-

vine.
Jacques M'aytral, filant Goussard1, s'était

trouve sans s'en douter, entre deux feux.
Sa mère,i voulant savoir où il allait, était sortie

sans bruit et l'avait suivi à son tour.
Et, lorsqu'elle était arrivée par le travers

de la rangée des fiacres en station, son fils
avait échappé à sa vue.

Mais tout di'un coup un tremblement ner-
veux s'emparait de son être, ses jambes refu-
saient de- la soutenir, la terre tournait» il lui sem-
blait que tout disparaissait autour d'elle.

;A travers ce voile rouge, cette noire cou-
leur de sang qui assombrit les yeux de ceux
qu'une passion violente conduit souvent jusqu 'à
l'assassinat ou au meurtre, elle avait cru voir,
elle avait vu l'objet de sa juste haine.

Ce petit, gros court, élégamment vêtu, ce
vieillard encore tout ingambe, qui s'entretenait
avec Goussard, elle ne pouvait s'y tromper,
c'était Urbain Coutenceau lui-même.

Alors la folie, la démence furieuse s'était
emparée d'elle. Lui sauter* à la face, lui planter
ses ongles dans lé cou, l'étrangler, l'obliger à
râler sous ses doigts, boire son dernier souf-
fle, _lle( ;avait voulu tout cela à la fois, à l'instant
même. Son sang, son salut éternel, elle eût tout
donné pour lui ôter la vie de ses propres
mains.

M'ais ses forces la trahissaient, sa tête per-
due ne savait plus rien en dehors de cette soif
de vengeance.

Et s'élançant, mue par _ne violence irrésisti-
ble, elle avait crié:

— Misérable!

Ne trouvant qu'à lui cracher une insulte $
la face. , ,

Puis, plus rienl La nuit, la solitude.
Au loin, on chantait ; des chevaux de bois

tournaient en faisant danser leurs quinquets
étincelants, pareils à des lucioles, tandis que
leur orgue envoyait <amx échos le refrain du
jour.

II a un œil qui m'dit,
Qui m'dit :

Viens-tu z'à la campagne?
Mais j 'y réponds : Vas-y.

Vas-y
Moi je reste à' Paris.

Comme toujours, la grosière et triviale gaîté
à1 côté du désespoir et des larmes.

Car elle était désespérée, effondrée dans sa
douleur.

C'était elle qui avait perdu la partie; réduit
à néant son œuvre de tant d'années.

Elle l'avait vu, elle l'avait tenu à portée...
et grade à son cri, prévenu, mis en garde,il était parvenui à s'échapper.

Jacques, assis à côté d'elle sur un banc oùil l'avait portée,, car, sans lui, elle serait tom-
bée dans la poussière du boulevard, Jacquesn'essayait même pas de la consoler. Il tenait
une de ses mains, de l'autre il essuyait lente-
ment les fl! armes qui coulaient inconscientes.
Car, après1 ce coup, une réaction salutaire s'était
produite; tout se détendait en eUe, et des san-
glots entrecoupés parvenaient heureusement à
se faire jour .

— Rentrons, ma mère, finit-il par dire dou-cernent lorsqu'il vit que le calme venait peu àpeu après les pleurs. Rentrons, voulez-vous?Appuyez-vous sur mon bras.
Elle lui. obéissait comme un enfant , pour l'ins-tant toute défense lui était interdite.
Le jeune homme héla un fiacre de la station.Quelques minutes plus tard la voiture s'arrê-tait devant la maison de la rue Pigalle.
La mère Batut arrivait effrayée au premierappel de son cher docteur. Jacques alla au-de-vant de ses questions en lui disant que sa mèreavait été prise subitement par un étourdisse-ment.
Malgré sa curiosité. Mme Batut était la dis.-
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Administration et Rédaction , rue de la Dôle 11, Genève.
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Voici un journal , spécialement destiné comme son titre l'indique
à raconter au jour le jour la « Guerre Mondiale » , soit par la
plume, soit par l'illustration. Ce qui rendra ce bulletin particulière-
ment précieux pour les gens qui aiment à voir clair dans les ténèbres
répandues par les « Agences », ce sont deux cartes des théâtres de la
Guerre,— Franco-Allemande et Russo-Allemande,— sur lesquelles ,
chaque jour, seront indiqués en deux couleurs les mouvemen ts et la
position des belligérants, de sorte qu 'au premier coup d'œil , on se
fera uue idée de la situation. La partie rédactionnel comprend un
bref commentaire , dû à une plume militaire , de cet exposé graphique
un choix criti que des dernières nouvelles reçues pendant la nuit , des
articles techniques et de discussion. L'illustration mettra sous les
yeux du lecteurs des clichés d'actualité d'un caractère extrêmement
documentaire.

_̂_"̂  ̂ LA CHAUX-DE-FONDS

Pour de suite ou époque à convenir.
Granges 9. Logement de 3 cham-

bres, cuisine et dépendances. Fr.
' 87.50 par mois. 15248

Pour le 31 Octobre 1914 :
Jaquet-Droz 6. MAGASIN comnre-

nant arrière magasin et 1 cave. Pr ix
45.85 par mois. 9439
S'adresser en l'Etude de MM. R. et

A. Jacot-Guillarmod. notaire et
arocat . Une Neuve S.

Donu-lne
On cherche, pour le printemps 1915,;

un domaine , "à louer" ou à acheter, i
pour la garde de 10 à 13 vaches ; si
possible avec pâturage. 18890

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL.'j

CHIANTI

>__f. _*. ***' ______SOfl _\C^.__»™_____nr-q___Jîmf f îrj glS S râ imt t̂ï&yf a,

^*»**4___»„ iM \.*—^

_?n /S _ _  - ia bonn onne de 50 li-
II. *m*wPmm très, cachetée, 14284

HENRY & Cle
CHAOX-DE-FONDS et NEUCHATEL

RUHR St - Jscques
MB de C. Trautuiaun, pharm. Bàle

? 
Marque déposée en tous pays JL

Prix Fr. 1.26 en Suisse Tr

I 

Remède excellent poar la guérison
de toutes les plaies anciennes ou
nouvelles : uloératlons, brûlures,
varices, pieds ouverts, hémorroï-
des, coupures, éruptions, eczé-
mas, dartres, etc. Ce produit phar-
maceutique se recommande de lui-
même et se trouve dans toutes les
pharmacies. Nombreuses attesta-
tions spontanées.— Dépôt général ,
Pharmacie Saint - Jacques.
Bâle. 8910 S 15513

_-»0___-X _VE -__3_-l 16611
Ire qualité Pommes de table. 100 kilos:
fr. lo, 50 kilos fr. 8. première qualité
Pommes pour cuire et le ménage , 100
kilos fr. 11. 50 kilos fr. 6. - Seulement
de la marchandise dô ler ordre , bien

. emballée. Envoi contre remboursement,
II. Schmid. Obstexport, Wildes-g,

1 (Aargovie). - Pour grandes commandes
| demander offres spéciales. Zag. GIS 5.

VILLA
à vendre on à louer, rue de la Mon-
tagne. Situation incomparable. Vue très
étendue. Immense jardin d'agrément.
— Ecri re, aous ehiffres ll-_ l _> . _ -<., à
Haa-.en» .eiu & Vogler, La Chaux-
de-Fonds. 10184



_̂_.i _____A A oriKcr* - l̂y*t_ri^*7 _̂-_Tft^H_t% âmkmw ti

_____
___L_oc_vr.__^ ĥ A^O AQS
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LA LECTURE DES FAMILLES

crétion même; elle n'insista donc point et ne
poursuivit pas le jeune homme de ses ré-
flexions et de ses questions, bien qu'elle ne crût
pas . un mot de l'explication qu'il venait de
lui donner.

Lorsque le fils et la mère se trouvèrent en
tête à tête dans le cabinet du docteur, celui-ci
obligea M!tn _.Maytral. à avaler un mélange d'ar-
nica et d'éther.

L'effet de la potion fut des plus prompts. En
quelques secondes la veuve recouvrit la plé-
nitude et l'intensité de ses facultés.

Se levant, elle se mit à arpenter à grands
pas le vaste cabinet, se tordant les mains, res-
pirant avec violence, comprenant la faute capi-
tale qu'elle venait de commettre.

— Le misérable, répétait-elle d'une voix
sourde, carie mot lui était resté dans la gorge,
le lâche assassin!... Je l'ai laissé fuir, je l'ai
laissé échapper! Oh! mon cher bien-aimé, toi
sa victime, pardon, pardon!...

Jacques, souffrant cruellement d'être simple
spectateur de cette douloureuse scène et con-
damné à l'impuissance, eut la malencontreuse
idée d'émettre un doute.

— Mais," ma mère, demanda-t-il doucement,
êtes-vous bien certaine que c'est lui? Ne vous
croyez-vous pas victime d'une illusion?

Ces paroles ne lui étaient pas plutôt échap-
pées qu'il fles regretta amèrement.

Sa mère s'était redressée, menaçante. 
^ 

Le
chagri n la rendait dure et injuste. Ce n'était
pas la première fc__v du reste, qu'elle mécon-
naissait ce fils si tendre et si soumis.

...—¦ Tu crains donc bien que je le retrouve,
dit-elle? Tu.crains donc bien d'être obligé de
venger ton père? Tu as donc bien peur d'être
dérangé dans tes amours ?

Un seul mot , tout chargé de tristesse et de
reproches, fut la réponse du jeune homme.

— Oh! ma mère ! fit-il... Ma mère!...
Elle reprit avec une colère âpre :
— Me tromper! Mais les yeux fermés! aveu-

gle ! je le reconnaîtrais au milieu de la foule,
au milieu de tout et de tous! Me tromper!...
Mais mon cœur me dirait : c'est lui ! Ah! sois-en
certain, toute erreur m'est impossible!... C'est
lui ' tu entends , ce ne peut être que lui!...

Elle s'arrêta tout à coup et plongeant ses
yeux dans les siens:

— L'as-tu vu, au moins? Saurais-tu le recon-
naître ? . ' __, ' _. '• J

— Gui , ma mère. La lueur d'un bec de gaz,
sous- ¦ lequel il se trouvait , l'éclairait en entier
et j' ai sa physionomie gravée à jamais dans
ma mémoire. Mais je vous le répète, et pardon -
nez-moi je vous prie, de douter encore. Etes-
vous bien sûre de l'avoir reconnu? A travers
mes souvenirs d'enfance, je le retrouve en fer-
mant les yeux ,tel que je l'ai vu jadis. Et je me
demande si c'est bien lui que nous avons eu

tout à l'heure en face de nous. Plus gros, plus
boursouflé; ru^n autre port dé tête, une autre
allure...

— Eh.! il a vieilli , il a grossi; la richesse,,
car il doit être riche, lui a donné de l'aplomb.
Oh! oui! C'est lui!... Sur mon salut, sur l'âme
de ton. père... C'est lui.

iacques s'inclina sans ajouter un mot.
liais au bout de quelques instants il reprit,

en trouvant cette, fois un baume à appliquer
sur la blessure saignante de sa mère :

— Mais, dans, ce cas, maman , je ne vois point
pourquoi vous vous désespérez. Çoutenceau est
à Paris, riche, bien vivant! Nous sommes cer-
tains de le retrouver.

— Et alros! demanda-t-elle en le regardant
en face.

Un flot de sang monta à la figure du jeune
homme.

— Oh! alors; reprit-il d'une voix vibrante en
serrant les poings, vous verrez, ma mère, si
vous avez eu tort de m'accuser et si je ne sais
pas venger mon père.

— Bien ! Jacques! bien, mon enfant, répondit-
elle, en lui serrant la main. Oui, je le sens,
je suis parfois injuste, mais il faut me le par-
donner, Vois-tu. Si tu savais ce que j' ai souf-
fert!... Si tu pouvais te douter de ce que je
souffre encore,

— Je n'ai, men à' vous pardonner, ma mère,
je ne saurais vous en vouloir, et je n 'en ai
point le droit , et Vous Occuperez dans mon cceur
la première place à côté de celui qjue nous avons
perdu et que nous pleurons.

— Ce n'est pas, le pleurer, fit-elle en relevant
la tête avec un' geste de défi, c'est le vengea
qu'il nous faut.

Elle réfléchi-tout en continuant sa promenade
nerveuse à travers la chambre.

Bientôt elle parut prendre un parti.
— Maintenant, dit-elle avec calme , tu me

dois une entière franchise. D'elle peut dé-
pendre le sort de motre œuvre. La rencontre que.
nous avons faite de ce monstre n'est pas for-
tuite. Tu suivais quelqu'un , lorsque je t'ai
stiîvi à .mon tour. Dans quel but agissais-tu?

Oh! il ne chercha pas à lui cacher ce qui
s'était passé. * '

De même que la veille il lui avait dit la vé-
rité tout entière. Comment, sous son déguise-
ment grossier,- il avait reconnu .Goussard, le per-
sécuteur de Mime Deltombe et de sa fille,
et comment il avait voulu savoir à quoi s'en
tenir sur les allées et venues de cet espion.

— Car, termina-t-il, en concluant ainsi qu'il
l'avait fait plusieurs foi s, ce n'est qu'un hom-
me de paille, un instrument.

— Un instrument, répéta Mme Maytral, com-
me se parlant à elle-même, l'instrument d'Ur-
bain CoutenceaU . Mais alors, c'est lui qui pour
suit cette dame Deltombe 1

LA LECTURE DES FAMILLES

Elle s'arrêta, répétant plusieurs fois ce nom
de Deltombe, cherchant, à travers les centres
du passé,) s'il ne se rattachait pas à un souvenir.
Mais elle secoua la tête à diverses reprises.
Ce «om ne lui rappelait rien.

— Il faut pourtant savoir à quoi s'en tenir,
fit-elle à lhaute voix. Il faut que je voie cette
dame, que je l'interroge.

Et, se levant 'aussitôt, elle résolut de met-
tre ce projet à exécution.

Jacques éprouva un violent serrement de
cœur. Sa mère et Mme Deltombe en présence!

Que résulterait -il de ce choc? Entre elles deux
in'allaient-elles pas prononcer la condamnation de
l'amour qu'il éprouvait si violent et si pur pour
Aimée!

Il pouvait être dix heures du soir. Impos-
sible de sîe présenter aussi tard chez Mme
Deltombe. Jacques en fit l'observation à sa
mère. C'était tout au moins un léger répit. Peut-
être le lendemain trouverait-il l'occasion de pré-
venir Aimée.

, ".'; Mme Maytral, bien , à contre-cœur, dut se
résoudre à renvoyer sa visite au jour suivant

— Attendre encore ! attendre toujours ,répé-
ta-t-elle à diverses reprises. Ah! que la nuit
sera longue!»

Le lendemain , ,1e jeune homme trouva cent
raisons plus mauvaises les unes que les autres
pour remettre à plus tard ses visites. Après
bien des tours et des détours, en employant
de nombreuses circonlocutions, il demanda: à sa
mère de lui permettre de l'accompagner.

Elle refusa éneigiquement et fut inflexible.
— Tu ne dois point t'arrêter en route, lui

répondit-elle. Tu ne dois entraver en rien la
carrière que tu as su conquérir au prix de
peines tant cruelles. Je ne songe pas a te les
reprocher. Il faut que tu sois riche, ne l'oublie
jamais. Qui sait combien de temps nous se-
rons obligés de faire la guerre à l'assassin.
Il a de l'argent, lui!....

Le jeune homme, à son grand regret, dut
obéir à sa mère. Et c'est en vain qu'il fit les
cent pas devant la porte pour attendre Aimée.

• Pendant ces atermoiements , Mlle Deltombe
était partie pour fai re des courses, ainsi qu'elle

. en avait l'habitude.
Jucq_.es n 'était pas plus tôt sorti que Mme

Maytral appelai, à elle la mère Batut.
— Vous allez me rendre un service, lui dit-

elle. Et, d'abord , je vous recommande la plus
absolue discrétion. Ayez l'obli geance de vous
rendre auprès de Mme Deltombe. Dites-lui
qu'une dame demande à lui parler. Ne pro-
noncez pasi mon nom surtout. Insistez seulement
sur ce que la personne qui désire avoir un
entretien avec elle lui apporte un renseignement
qui doit lui être d'un grand secours. Ce qui est
la vérité. Elle est seule. Je me suis assurée par
la fenêtre donnant sur la cour que sa fille s'est

absentée. Je vous attends. Et dites-vous bien1
qu'il est de toute importance que je voie cet_e|
dame. Tenez, fit-elle en terminant et pour don-
ner un poids plus lourd à ses paroles, c'est l'a-
venir de Jacques qui en dépend.

Sanstobjection, la mère Batut se chargea de
la commission. Mais, tout en montant l'esca-
lier, elle se disait :

— Ça me fait un drôle d'effet tout de même,
et j'ai bien peur que ça ne soit rien d'agréa-
ble. Ce n'est certainement pas pour deman-
der la main de sa demoiselle que Mme Maytral
veut voir cette pauvre dame. Quel mic-mac que
tout cela !

Mme Deltombe se fit plusieurs fois répéter
les paroles de la veuve par Mme Batut.

A ia nouvuelle d'une visite d'une dame qui
demandait à la voir et devait lui fournir un
renseignement important et utile, elle avait
été prise d'un tremblement nerveux.

— Ce n'est pas, au moins, fit-elle d'une voix
anxieuse, la mère de ce...

Mais, sans attendre la réponse, elle ajouta :
— Non... non... cela ne se peut, c'est impos-

sible !
Mme Batut prit sur elle de ne pas la dé-

tromper.
Alors Mme Deltombe, malgré sa frayeur,

finit par se décider.
— Priez cette dame de monter, Mit-elle.
Après t^voir ouvert la porte, la mère Batut

s'était retirée discrètement.
Mme Maytral pénétra donc toute seule dans

l'appartement de Mme Deltombe. Ayant tra-
versé la petite antichambre que connaît déjà le
lecteur, ella se trouva dans une pièce étroite que
des rideaux épais maintenaient dans une demi-
obscurité.

C'est à peine si Mme Maytral pouvait aper-
cevoir les quelques meubles de bric et de
broc qui garnissaient encore cette pièce. Aux
murs, pas de tableaux ; sous ses pieds un
tapis usé et limé.

C'était triste, c'était lugubre ce n'était pasune demeure, mais un tombeau ; et, dans cetair épais et lourd que la fenêtre entr'ouverte
ne parvenait point a changer, on respirait lechagrin.

La visiteuse se tenait debout sur le seuil,attendant une invite . Au fond , devant e.le'elle apercevait indistinctement la ma 'tresse dulogis enfouie dans un fauteuil profond.
A son arrivée, Mme May tral avait cru perce-voir un soupir douloureux, une sorte de plain-

te. Mais bientôt elle crut s'être trompée.
Comme elle se. taisait, demeurant toujours

dans une a ttitude expectante, une voix fai-ble tremblante, partit du fauteuil :
— Madame..., vous désirez ?
La veuve dressa l'oreille. Elle hésita , puis

marchant droit à, la fenêtre, d'une main ner-

ménagères i nnenlion !
——-—-— Ml —lui
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Grandes Baisses
des Fromages

Fin-gras, mi-gras, maigres, tendres et salés
Etés 1913-1914, depuis

40, 50, 60, 70, 80, 90 ct. e t i  fr.
le demi-kilo.
-.— •

Tous les jours, SERET frais , à 20 ct. le demi-kilo, r- Les meil-
leurs BEURRES CENTRIFUGES pour tables connus
et les meilleurs BEURRES de cuisine, journellement
.frais, ainsi que CRÈMES et ŒUFS.

Prochainement, GRAND ARRIVAGE des meilleurs

Fromages du Jura extï*a
_MT ENCORE MEILLEUR MARCHÉ *^Bg

C'est toujours au Banc, place du Marché, chaque Mer-
credi et Samedi, et à la 16808

LAITERIE MODERNE - Rue du Marché 2
Se recommande, Ed. Schmidiaer-Boss.

MAGASIN de FOURNEAUX et POTAGERS
Otto 8IMMLER

18, Rue Numa-Droz Rue Numa-Droz, 18

Bien assorti en Fourneaux en tous genres
Potagers depuis Fr. 45.—

Planelles de revêtements Réparations
14327 '_ SE RECOMMANDE.

Corset hygiénique « Platinum ». Seul dépôt
Passementerie - Mercerie - Nouveautés - Boutons

Ganterie - Bonneterie - Tabliers • Corsets ¦ Cravates etc. 133~8

Déclaration d'absence
Les frères et sœurs de dame Vere-

na Frey, née Sidler, qui a épousé, le
26 juin 1878, Michel Frey, sujet autri-
chien , horloger à la Chaux-de-Fonds ,
demandent la déclaration d'absence de
la prénommée. Celle-ci a annoncé , par
lettre du 18 janvier 1889, qu'elle par-
tirai t le lendemain pour l'Amérique.
Depuis lors , on est sans nouvelles à
son sujet.

Conformément à l'article 36 du Co-
de civil suisse, toutes personnes pou-
vant donner des nouvelles de dame
Verena Fray-Sidler. sont invitées à se
faire connaître au Greffe du Tribunal
Cantonal . Château de Neuchâtei , avant
le 15 avril 1915.

Donné pour trois insertions à trois
mois d'intervalle dans la « Feuille of-
ficielle» et dans «l'Impartial». 7297

Neuchâtei , le 30 mars 1914.
Au nom du Tribunal Cantonal ;

Le Président: Le Greffier;
(sig.) Léon Robert (si g.) DuPasquier

ta è Cartes
tous genres et toutes qualités

Vient de paraître :

Nouveau Gode du Joueur
Règle complète des Jeux de Sociétés,

Cafés ei Cercles.
Piquet , Manille , Ecarté, Boston,
Wihst, Dominos, Echecs, etc. etc.

PRIX : 30 centimes.

librairie Courvoisier
Place du Marché.

Envoi contre remboursement.

Vous apprendrez
rapidement à parler et à écrire une
langue étrangère avec notre méthode
spéciale par correspondance. Succès
garanti : nombreuses attestations. —
Demandez notice exolicatives et leçons
d'essaigratuites à MODEB.N SCHOOL,
Place Bel-Air 4, Genève.

I fttfPlïlPTlf A louer , pour cause da
UU gcllICUl- départ et pour époque a
convenir , dans villa à proximité ae la
Gare et du Parc des Crétêts , beau loge-
ment moderne, 4 pièces, chambre ue
bain et dépendances. Chauffage centra) ,
gaz et électrici té installés ', buanderie ,
séchoir , jardin potager et d'agrément.
S'adr. au bureau de I'IMPARTUL. 16390

I (1 domont A louer , pour nu octobre ,
_JUgt._-.Ul. un logement de 8 cham-
bres, cuisine, cour , lessiverie , électri-
cité. — S'adresser rue Numa-Droz 4.
au ler étage, 16871.

À IflllPP ue 8uit0 ou Pour époque a
IUUCl convenir , beau local bien

éclairé, à l'usage d'atelier on bureau
situé Passage du Centre. Chauffage
central , électricité. 11584

S'adresser à M, H.-N. Jacot , rua
Ph.-H.-Matthey 4 (Bel-Airl. 

AppaFteffletll. ment de 3 chambres ,
cuisine, alcôve et dépendances , bien
exposé au soleil. — S adresser rue an
Collège 8. au 2me étage. 166.4

Ponr cas impréïn . SS .i.
du Nord 129, 2me étage de 2 cham-
bres, corridor , cuisine et dépendances.
Prix , fr. 500. — S'adresser a M. Alfred
Guyot . gérant , rue de la Paix 43. 16711

Mafia ein A louer > P°ur >s 30mayaolll. aï[ii 1915 ou avant , rus
Numa-Droz 89, le magasin de tabacs
et cigares , avec logement de 3 belles
chambres , corridor , cuisine et dépen-
dances. — S'adresser à M. Alfred
Guyot , gérant , rue de la Paix 43 16950
__ i_ i. a_ .p m p_ . t  A louer ' rue de 1Eu"fipjJal ICllICllU vers 26, uu apparte-
ment de 2 pièces et dépendances. —
S'adresser Ëtude Ch.-E. Gallandre. rue
du Parc 13. ' 1694S

ApparteDieill. octobre 1914, ras du
Nord 188, quartier des Fabriques, un
joli appartement moderne de 3 cham-
bres, cuisine, chambre de bains ins-
tallée , alcôve, lessiverie, chauffage cen-
tral et eau chaude. — S'adraseer chez
M. Ed. Amez-Droz, rue du Pont 10.
A 1,-man pour le 31 octobre prochain
a IUUCl rue Jaquet-Droz 39, ler é-
ta^e d'une belle chambre et cuisine.
Prix fr. 25.— par mois. — S'adresser
à M. Alfred Guyot, gérant , rue de la
Paix 43. 1694i)

J nnaptpmpnt A l°u8r, à personne
nypai ICIUCUI. soigneuse, joli am_ai--
ment au soleil, une chambre et cuisine.

S'adresser rue de la Concorde 5, au
2me étage, à gauche. 16759
Uri r f nn in  à louer de suite, au centre
maga. 111 de la ville , passage très
fréquenté. .— S'adresser à M. Ch.
Schlunegger. rue de la Tuilerie 32.
Téléphone 178. 13222

.fllf .1 . Grande chambre indepen-
OUI011 M. dante , à 2 fenêtres, au so-
leil, non meublée, 1er étage. Prix très
modéré.

S'adresser à M. Mamie , gérant, rue
de l'Industrie 13. 16933



Lettre f on artlflair français
La lettre qui suit est adressée à sa mère par un

jeuue maréchal des logis de l'artillerie de campa-
gne française qui raconte ce qu 'il a vu des combals
livrés dans la seconde moitié d' août sur les crêtes
des Vosges entre Saales et la Meurthe. Elle se rap-
porte donc â des faits vieux de trois semaines,
mais elle n 'en conserve pas moins le vif intérêt
des impressio ns directes rapportées avec simp licité
et intelligence par un homme qui , dans le rang,
ne peut voir que ce qui se passe lout près de lui.

Ma chère maman ,
Notre division est venue se reformer à E... Je

suis sain et sauf par miracle , ainsi que les hommes
de la batterie — nous aurions dû y rester.

Voici quelle a été notre vie... Le 20, à S.. SOO
mètres plus loin que la frontière , en Alsace. Nous
partons le matin à 5 h. pour l'étape et arrivons
souvent à 8 h. du soir; on campe alors près des
canons dans l ?herbe, ou sur la paille et le foin,
heureux quand nous avons une grange.

Le 20 donc, â 8 h., nous franchissons la fron-
tière et allons nous mettre en batterie à oOO mèlres
en avant de S. ; l'ennemi est à 10 km., nous som-
mes là comme renfort. De temps en temps passent
des prisonniers et des voitures de blessés. Mais nous
y sommes habitués maintenant. Nous couchons
dans des champs de seigle où notre batterie est
installée. Je veillais à 9 h. du soir lorsque je vis
d'une maison de S. deux fenêtres voisines
s'éclairer, formant la figu re... une fenêtre s'éteint...
puis s'allume... De C, répondaient les mêmes si-
gnaux Morse. Je repérai un canon dans la direction
des feux pour retrouver la maison de jour. Le len-
demain on arrêtait l'espionne, femme d'un doua-
nier allemand ; leur espionnage est formidable.

Le 21 août, à 8 h. du soir, nous abandonnons
notre position de batterie et cantonnons à C...
Toutes les étapes se font la nuit , sans lanternes;
comment n'arrive-t-il pas d'accidents .

Le 22 août, à 10 h., le général demande une
batterie an col d'U... La nôtre est désignée ; cette
batterie est sacrifiée pour protéger la retraite.
Nous occupons une position sur la frontière , en
avant de C... Les bornes-frontières servent à faire
des abris pour nos artilleurs . Les Allemands sont
encore loin, à 5 km. de là ; on ne peut les voir et
on ne peut tirer. Il nous faut quatre heures pour
monter les pièces à bras (100 mètres dans les sa-
pins, à 48»). Nous nous couchons à 9 heures, pro-
tégés par deux compagnies d'infanterie — cela ne
fait plus beaucoup de monde (le régiment a perdu
1600 hommes).

A 1 heure du matin , nous sommes réveillés.
Pas de bruit — les Prussiens nous débordent à
droite, -— il n'y a qu'à se retirer. Les pièces sont
descendues en une heure par le passage où nous
avons mis quatre heures pour les monter de jour.
A 1 peine descendus, contre-ordre : remonter les
pièces et attendre. Nous les remontons et à 7 heu-
res, nous sommes en batterie de nouveau sur la
même position. -

A 7 h. 15, ord re de descendre les pièces le plus
rapidemen t possible. A 7 h. 45, les pièces sont at-
telées et prêtes à partir. Mais quel travail ! (1 faut
mettre quatre chevaux en flèche et 20 hommes se
sont attelés à une corde pour monter un canon et
dix attelages pour amener les pièces au pied de la
crête de notre position. Nos hommes sont épuisés
de fatigue et de faim. A 7 h. 50, ordre de remon-
ter les pièces 1 II est impossible, dit le capitaine,
d'être de nouveau en batterie avant quatre heures
d'ici, c'est-à-dire avant 11 h. ; il sera donc trop
tard. Nous allons nous retirer à l'abri , où nous at-
tendons l'ordre du colonel. Pas uh coup de canon
n'a été tiré encore.

Le soir, nous cantonnons à L... Départ à S h. du
matin , le 24 août. Nous occupons une position à
côté de la route de L... à V... Sur la frontière, la
tusillade crépite. Les deux premiers canons — 38
et 4e pièces — sont seuls en batterie et tonnent
sans interruption. L'effet est foudroyant. Moi , je
commande la 1™ et la 29 pièce, que j'ai depuis le
commencement de la guerre.

Tout à coup nous voyons fuir des fantassins ;
c'est notre soutien qui nous abandonne. Les Prus-
siens sonl à 400 mètres des piéces. Sans perd re le
nord , trois obus explosifs sur une maison derrière
laquelle se massent les deux compagnies qui nous
assaillent nettoient tous les Allemands qui y sont,
la maison saule et les Allemands aussi.

Notre droite est débordée (l'infanterie , qui est à
noire droite et que nous ne pouvons pas soutenir
par notre feu). Douze hussards, voyant que nous
sommes lâchés par les fantassins , montent dans la
tranchée et font le combat à pied pendant que nous
descendons nos piéces sous le feu d'une mitrailleu-
se. Je reçois l'ord re de mettre en batterie sur une
deuxième ci-le ; j'y emmène mes pièces en passant
par le champ battu par une mitrailleuse , seul che-
m in possible.

Arrivés là-haut , nous apprenons que notre droite
nous a comp lètement lâchés. Nous ne sommes plus
que l'artillerie et un peloton de hussards. Il nous
faut fuir pour sauver les piéces, La route par la-
quelle nous sommes venus est occupée. Il ne nous
reste plus qu 'à passer par un sentier muletier non
reconnu , qui file directement au nord-oue st , et a
rattrap per une route qui va à L. Il est insensé que
nous ayons pu y passer. La 4me pièce seule y est
restée, ayant cassé ses timons et eu un cheva l tué.
Nous occupons une position en arrière de L., d ou
nos pièces tire nt tout l'après-midi. A8h. nous par-
tons pour F., où nous cantonnons. Arrivée à mi-
D" f . départ à 2 h. 30 pour C.

__ août : A peine mis en batterie , nous enten-
dons Jes obus pleuvoir sur nos pièces. Abri té der-
rière nos caissons , j'ai eu à ce moment un instant
j ,i pensée que nous étions perdus , et puis je n 'y ai
plus pensé. Je n'ai pensé qu'à nos hommes. Un gos-
se de vmgt ans (N. -B. l'écr ivain , en a vingt quatre)
tremblait comme une feuil le sous moi , je le re-
monte — ce n 'est pas difficile , dans ces moments-
]? ils ont confi ance absolue dans leurs ch'j fs. Hier
dfMâ , sons la mitrailleuse , j'ai entendu l' un me
O I I ^ : a Jacques, sauve nous. » .

.. /.mirs » obus ne sont pas dangereux. On finit
nar n 'v olus faire attention. On entend ie départ du

coup, alors on s'abri te tous, puis l'éclatement, après
lequel on est tranquille un moment de plus. Un
éclat d'obus passe à dix centimètres de mon bras
gauche et s'enfonce dans la terre. ••

Trois heures après la mise en batterie, notre in-
fanterie lâche pied sous le nombre (trois compa-
gnies de 50 hommes contre deux régiments). Nous
sommes de nouveau seuls. Nous apprenons que les
Allemands barrent la route sur notre gauche à 400
m. de nous. La route par laquelle nous sommes
arrivés à G. par B. a élé repérée par leur batterie
d'obusiers de 105 pendant les trois heures que nous
avons passées là bas. Un aéroplane allemand a fait
rectifier le tir au moyen de fusées. Nous emmenons
nos piéces et attelons dans le village de C. Cent
mètres plus loin les obus pleuvent , des obus qui
font un bruit terrible. C'est la grosse artillerie qui
nous a vus. Devant moi le capitaine , suivi de la 3«
pièce, ensuite moi , suivi de mes deux pièces «*• 2#
mètres entre chaque voiture. Un hussard détail
moi est écrabouiilè par un obus. Un enfant deciriq
ans dans P. saute au milieu de la route, la batterie
passe sur un fantassin mort.

Les coups arrivent par rafales de quatre et ne'
tombent jamais à plus de deux mètres de la route.!
Dans P. le 2e canon a ses deux attelages de devant
et de milieu blessés, les chevaux tombent. Sous les*
obus, le conducteur de derrière saule à terres
coupe les traits , remonte à cheval et repart. Mon
premier canon a une roue brisée ; il continue à
marcher sur une roue et sur l'essieu. Mon cheval
est transporté d'un bord de la roule à l'autre par
un obus de 105 tomhé à côté de moi enpassantsur
les fils télégraphiques, qu'il coupe. Pas une égra-
tignure.

Un kilomètre plus loin que P. nous sommes en
sûreté. Toutes nos pièces sont là , sauf celle perdue
la veille. Le premier mot du colonel du ..« en nous
voyant a rriver, lui venant à notre secours, a été :
« combien de pièces détruites ?» Il a élé émerveil-
lé d'apprendre que nous avions passé. Les fantas-
sins du ..e étaient dans l'admiration devant l'ordre
el le sang-froid que nous avons eu dans la retraite.
La ..• division est complètement écrasée, les régi-
ments ont fondu de moitié, le ,e corps nous rem-
place et nous rentrons à E., où je suis depuis hier.

Nous avons été félicités par le colonel. Mes hom-
mes ont élé merveilleux de courage et de dévoue-
ment. Nous allons toucher du matériel neuf et
repartir. En ce moment, repos bien gagné. Je t'em-
brasse tendrement.

Un Alsacien , témoin oculaire de la première
occupation de Mulhouse par les Français, publie
son journal dans les « Basler Nach richten». Après
avoir peint l'accueil fait aux Français par la popu-
lation , d'abord réservée, puis se laissant gagner par
l'enthousiasme, et raconté la retrai te des troupes
d'occupation , il en arrivé e la rentrée des Allemands,
le matin 10 août.

A la vue des dévastations causées par le combat
nocturne dans les rues, des malédictions éclatent
de toutes parts contre les Français, parce qu 'ils se
sont retranch és ûans les faubourgs d'une ville ou-
verte, et ont ainsi attiré un affreux malheur sur la
population. Mais ces sentiments favorables aux
Allemands sont bientôt étouffés dans leur germe.
Le matin déjà , les officiers des troupes qui entraient
se comportaient comme en pays ennemi. Ils cri-
aient continuellement : « Ouvrez les volets I Fermez
les fenêtres I » Comme je n 'avais pas compris le pre-
mier ord re et m'en enquérais , un officier me cria :
« Ferme ta gueule ! ou je ta f... bas!». Et il bra-
quait sur moi son pistolet. Il n'y a naturellement
pas de réplique à un langage si clair.

Quoique les gens n'eussent pas cessé d'apporter
â boire et à manger aux troupes qui passaient, ils
étaient continuellement malmenés. Les officiers , le
revolver au poing, forçaient les spectateurs à saluer
non seulement les drapeaux , mais tous les officiers
qui défilaien t. «Chapeau basl » criaient-ils. Et
comme un vieux monsieur , employé de la ville ,
répondait polim ent: «J' ai salué », un blanc-bec de
lieutenan t lui cria : «Eh bien ! saluez de nouveau.
Devant un officier allemand , la bande des Wackes
n'a qu 'à se découvrir». Passe la femme d'un haut
employé communal , rentrant à la maison avec son
garçon. «Chapeau . » lui crie un officier. La dame
tremblante d'angoisse ôla it déjà son épingle de
chapeau quand l'officier lui dit en ricanant:

«Dumme Gans ! C'est le gôssé qui doit saluer », ce
qui fut fait.

Le Soir, les officiers se pavanèrent sur les trot-
toirs, bousculant à coups de coude les civils qui ne
descendaient ' pas. <Il y avait dtt reste peu de pas-
sants ; la plupart des gens allèrent au lit de bonne
heure, après une journée si mouvementée. Mais
quelle nuit 1 Peu après 10 heures, des coups de feu
éclatent dans tous les coins de la ville , une fusil-
lade bien pire que celle des deux jours de bataille.
Le motif ? Jusqu 'à présent on n'est pas encore au
clair. Le fpsif d'un soldat était-il parti par mé-
garde? Un aviateur français avait-il lancé nne
bombe, comme plusieu rs p.élendept l'avoir vuî
On n'en sait rien. Le fait est que les soldats, fati-
gués el surexcités par deux jours de combat,
crurent à une surprise, dès Français et se mirent à
tirer'à J'iveùgïètt^ dans toutes les rties et de toutes
les ' fenêtre-. Uii yacarihe d'enfer, bientôt accom-
pagné, comme la huit précédente, du -repliement
des mitrailleuses. Seulement cette fois le tir était
dirigé contre la ville, et les traces des balles sont
encore visibles sur des centaines de maisons. Dans
quelques rues gisaient des soldats, tous atteints par
des balles allemandes. Ainsi à la rue de Rixheim.
huit soldats qui regagnaient en cou rant leur can-
tonnement- furen t fauchés par les mitrailleuses
parce qu'on (es pri t pour des assaillants français.

Les scènes qui suivirent sonl indescriptibles. Les
portes furent enfoncées, les volets brisés, les fenê-
tres enfoncées des salves tirées dans des apparte-
ments où logeaien t parfois des soldats allemands.
Tous les habitants des rues avoisinantes , les plus
jeunes com me les plus vieux, fu ren t chassés des
maisons et parqués sur des places découvertes où
ils durent rester jusqu'au lendemain mati n, les
mains en l'air et souvent à moitié vêtus. Défense
de dire un mol ; si quelqu'un, dans le sentiment
de son innocence, voulait protester contre ce trai-
tement inhumain, on lui appliquai t sur la poitrine
le revolver ou la baïonnette. Des commerçants de
vieille souche germanique et des hauts fonction-
naires subirent les mêmes affronts que le simple
ouvrier alsacien, qui y trouvait quelque consolation.
Oui , même le tenancier de l'hôtel Cenlral , où lo-
geaien t l'étatrmajor du 148 corps, le général de
Huene el le prince Max de Baden , subit le même
sort, quoiqu il soit bon Bavarois et bon palriote.
Des douzaines de notables professeurs, fabricants ,
directeurs, maîtres , hôteliers furen t menacés d'être
fusillés. Le traitement qui leur fut infligé défie
toute description.

Les officiers qui avaient ordonné ces mesures
étaien t fermement convaincus que la population
avait tiré sur eux. La môme nuit encore, on pro-
céda à des perquisitions mais sans résultat. Jusqu 'à
aujourd'hui on n'a pas pu établir un seul cas prou-
vant que les coups de feu provenaien t de la popu-
lation civile, quoique le maire ait offert une prime
de 1000 marcs. Toutes les balles trouvées jusq u'à
présent proviepnent au contraire exclusivement
des fusils d'ordonnance allemands. Et il s'est tiré
an moins 500 coups 1 Officiers et soldats avaient
perdu la tête.

Le lendemain 11 août fut la di gne suite de cette
nuit de terreur. Officiers et soldats doivent avoir
reçu l'ordre exprès de traiter la population sans
ménagement. A tous les coins de rue des postes
terrorisaient les passants. A la porte de la Jeunesse,
des mitrailleuses braquées tournent leurs gueules
menaçantes contre les principales artères de la
ville tandis que d'autres commandent les places.
Evidemment l'autorité militaire croyait à une ré-
bellion , tandis que la population angoissée ne de-
mandait qu 'à être laissée en repos.

Gè ne fut qu après une enquêle approfondie que
l'autorité militaire revipt de ses préventions et fit
éloigner les mitrailleuses et relâcher les personnes
arrêtées. Mais depuis 8 h. du soir tous les civils
devaient être rentrés. Les soldats seuls remplissaient
les cafés. Quant aux sentiments des officiers vis-à-
vis de la population civile môme' après la fin de
l'affaire /ous en jugerez par l'apostrophe suivante
adressée à des daines , mes voisines, qui causaient
tranquillement sur leur balcon : «Allez-vous ca-
cher, damnée bande de cochons ! (verfluchte
Schweinehànde). Ces canailles de. Français n'ont
pas besoin de prendre l'air I » Et ils soulignaient
ces gentillesses en brandissant leur revolver. Ces
mêmes dames avaient tout le jour offert dès rafraî-
chissements aui troupes qui passaient.

•M> __»aëx-. .

Le 10 août à Mulhouse

Pour les prisonniers français en Allemagne
If y a en Allemagne beaucoup de prisonniers et

blessés français à qui une bonne lecture doit être
d'autant plus difficile à trouver qu 'ils ont été
vraisemblablemen t internés dans les provinces ou
la civilisation française a le moins pénétré.

Mais chez nous, qui donc ne possède pas quelque
livre déjà lu, quelque vieille revue, quelque alma-
nach d'une année passée auquel il n'attache plus
grande importance f Pourquoi n'en pas faire cadeau
aux prisonniers et blessés?

Les amis de la France et toutes les personnes de
cœur, désireuses de soulager les blessés et prison-
niers français en Allemagne, en leur fournissant
une lecture morale et récréative, avec un minimum
de trais et la certitude que leur offrande sera bien
employée, peuvent envoyer les volumes dont ils
disposent aux ETABLISSEMENTS BENZIGE R & Cie,
Edite u rs, EÏNSIEDELN, qui les remettront avec
leur offrande personnelle d'ouvrages de leur fonds,
el par l'entremise de leurs succursales en Allemagne
à dive rses œuvres de Chari té et de Bienfaisance
qui se sont adressées à eux, et dont ils connaissent
parfaitement le sérieux.

BIENFAISANCE
INITIATIVE D'ENFANTS. — Une Société

d'enfants, constituée en raison' des circonstan-
ces actuelles, vient de faire parvenir un don de
dix francs à l'Entreprise des désœuvrés. Merci
et félicitations.

La Direction des' Finances ai reçu avec re.-
connaissance les dons suivants :

Fr. 100.— pour le traitement des maladies
vénériennes', de la frart d'un anonyme, par;
l'entremise du comité de te Fédération abo-litionniste.

Fr. . 5.— pour le comité des désœuvrés, dt
Mme Tschantré.

En outre pour la Caisse générale de secours :
Fr. 105.— de la part de l'Alliance Evangéu .

que.
Fr. 25.— de l'Union chrétienne, produit d'une

conférence.
Fr. 24.— de M. F. Reichenbach, instituteur.
Fr. 200.— contribution de la Paroisse natio-nale des Eplatures.
Fr. 26.05 du Football-club Etoile.
F. 121.45 de la Musique des Cadets, produit

de la collecte faite à son concert du 27. sen-tembre au Parc des Crétêts.
Fr. 40.— par M. C. Schneider , organiste, pro-duit du concert du 28 au Temple national.
Fr. 8.— de la part des fossoyeurs de MGindraux.
Fr. 10.— de M. Emile Fassnacht. ;
Fr. 48.30 produit des collectes faites aus-cultes de l'Eglise allemande des 6, 13 et 2îseptembre.

BIBLIOGRAP HIE
. . . .. . , y

Guide Gassmann
Ce petit horaire des chemins de fer et ba-teaux à vapeur suisses vient de paraître poulla saison d'hiver 1914-15. Son exactitude, so_format pratique et l'élégance de son exécutionle iont apprécier de plus en plus. En ventrelié à 40 cent., broché à 35 cent., dans les 1brairies, aux gares, etc.

$ris de l 'Administration
Les réclamations que nous recevons p ourl expédition de L'IMPARTIAL par les bureaux deposte nous prouve nt que pl usieurs bureaux né-gligen t de faire ces expéditio ns selon leursinstructions officielles.

les bureaux de po ste dotant faire la distri-ouhon totale aux abonnés de leur ressort ; sipar erreur de distribution il leur manquait «»numéro , Ils doivent le faire remplacer «ans atten-ire la réclamation de l'abonné non servi; «, «min,par négligence ils attenda ient cette réclamationc'est toujours .. m. de faire les démarches et nonpas aux abonnés, oui doivent être servis réguliè-rement à domicile .
Nous serons heureux d'ailleurs d 'être infor-, mes de toute infraction d ces rèo les, af in quenous puissio ns transmettre ces cas à la Direc-tion sup érieure.

Le «Gœben» et le «Breslau », vendus par l'HIlemagne à la Turquie
i

Tandis que les armées belligéran tes que vous
savez invoquent leur dieu des batailles , d'autres
chrétiens, les vrais, les conséquents se frappen t la
poitrine dans le désarroi où les jette l'effroyable
mêlée des peuples soi-disant civilisés et chrétiens.
C'est celte pensée que nous trouvons éloquemment
exprimée el avec une admirable franchise dans un
sermon prononcé récemment par le pasteur Alex-
andre Morel , à Berne, sermon qui vient d'être pu-
blié. Parlant de deux conférences inte r-ecclésiastr
ques qui devaient se réunir l'une â Constance, l'au-
tre à Liège, les tout premiers j ours du mois d'août,
M. Morel s'écrie : «Piteu se issue d'une tentative
admirable qui m'appara it comme la signature de
la banqueroute , je ne dis pas du christianisme...
mais de la chrétienté. Vous représentez-vous ce qtie
pensent de vous, à l'heure actuelle, les noirs de
l'Afrique ou les jau nes de l'Asie ou les restes de
Peaux-Rouges que les Américains ont encore laissés
subsister sur les confins de leurs Montagnes-Ro-
cheuses I A leurs yeux , c'est nous qui sommes les
baTbares et eux les sages ! Ah ! je vous affirme
bien que si j'étais missionnaire sur les rives du
Zambèze ou du Yang-Tsé-Kiang, j'aurais la bouche
fermée et que je sentirais le rouge me monter au
frontl»

Une parole courageuse



¦S Eternel , je  éherche en toi mon refuge ï*.

H§ Nous avons le pénible devoir de vous informer du décès de 11

I 

notre chère mère -¦ • -. .  ¦. t :• ; ¦ 
^ 
¦¦ 

_

Madame Cécile-A. VUILLE 1
née JEANRICHARD 1

que Dieu a reprise à Lui mercredi soir, dans sa 73rae année [après
une longue maladie supportée vaillamment. ;

La Chaux-de-Fonds, le ler octobre 1914.
Déférant au vœu de la défunte , les obsèques auront lieu d ana 1la plus stricte intimité. " S_J
Prière de ne pas envoyer de fleurs et de ne pas fai re de ivisites s. v. p. * gi

G.-A. Vuille et famille,
P.-A. Vuille et famille , »
C.-AJ Vuille et famille, B
H.-A. Vuille et les familles alliées. _

Le présent avis tieht lieu de lettres de faire-part.
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est un dépuratif , dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait naître de nombreuses imitations qui , meilleur marché et de fabrication inférieure , n'ont jamais pu atteindre l'effet merveil-
leux de la . Salsepareille Model. Celle-ci est le remède, par excellence, contre les maladies provenant du sang vicié et de la constipation habitue lle , telles que boutons , rougeurs, démangeaisons ,
dartres, eczémas, inflammations des paupières , affections scrofuleuses et syphilitiques, rhuma tismes, hémorroïdes, varices , époques irrégulièces ou douloureuses , surtout au moment de l'âge critique , mi-
graine, névralgies , digestions pénibles , elc. Goût délicieux. Ne dérange aucune habitude . Le flacon fr. 3.50. La demi-bout. fr. 5.— . La bouteille pour la cure complète fr. 8.— . Se trouve dans toutes les phar-
macies. Mais si l'on 1 vous offre une imitation , refusez-la et commandez par carte postale à la Pharmacie Centrale Model & Madlener , rue du Mont-Blanc 9, Genève , qui vous enverra franco contre

; rembour sement des prix ci-dessus la véritable Salsepareille Model- — Dépôt à La Chaux-de-Fonds : Pharmacies Réunies. Ueg-188 3783

Etat -Civil du 1er Octobre 1914amm -uiii i  > .. ~ _— i > :. :• >
a i .i i. , •:. _ ¦ NAISSANOE. :
;, Bloch, Roger-Simon,, lils de Isidore,
négociant ,  et de Lucie-Germaine née

«•Bloch .1 Français.
/..Vl! p'RÔW_ _ S8__ 3 DE MARIAGE
¦" ! BB _ !-:', l'ài.l-'A ii aust . , 'ta pissier. Ârgoi-

vien , (îtRupp.i Miirie- .ElmiVe . horlog ère ,
.Bernoise. — Jliiçiieuin-L'.Hardy, Jules-
Pliili ppe . coifl'i-ii r , Kèiiçliâtelols. et '
SlefTen .' Bertha , repasseuse en linge ,
Bernoise.

DÉCÈS
Incinération N" :_ _&, Vuil le  n seJ . an -

Richarti' dit Bressel . Cécilè-Augiistine.
veuve dn Albert , Neuchâteloise , née le
21 avril 1842. — 1900; Walter;Suzanne-
Hélène , lille de Alber t ' et de Maria-
Anna née Wûtliricli. Soleuroise , née
le 25 mai _.90_«.

Commission
de Secours

• .10 ' ' . . . ;
Les porteurs de Bous bleus de

travail sont informés qu'ils peuvent
les encaisser , à partir de Lundis oc-
tobre, dans lés illatrasins des Eta-
blissements JULES PEI .KE-.Ol_ D
«S Cie,,rue de la Serre 65. chaque
jour , de 9 h. à midi et de S à ô heures
du soir. 17038

ffigg Société cie

»p£a CroiK-|te
__$ Section ds ta Chaux-de-Fonds

Dimanche 4 octobre
i ] r» ; v . : à 2 h. après midi

Réunion Mensuelle
avec le concours de la

Musique, du Choeur mixte et âe

M. ie pasteur L. HUGUENIN
. .. de Sonvilier • 17027

Sujet: L'IDÉÂLJVANBÉLPE
j _ j  -_ ,. ._ . ....
Invitation cordiale à tous. Le Comité

DEMANDEZ
LE SAVON

Rose - Thé
' >'¦¦''¦¦' Parfum exquis

SO centimes le morceau
En vente chez W. WIRZ-ltUCU,

coiffeur, rue Léopold-Robert 9.

_F*^3_Ï^_B_/CEÏ
On demande à louer, pour fin

avril 1915. aux abords immédiats de
la ville, de préférence Eplatures. une
petite ferme, pour la garde de 2 va-
ches, afin d'y faire l'élevage de volail-
le ; à défaut , 1 logement de 2 pièces,
avec terrain. — Ecrire sous init. It. D.
•170.-0, au bur. de I'IMPAHTIAL. 17030

A louer pour le 30 avril 19i5, à
proximité de la ville 8442

un bon grand domaine
d'une contenance suffisante pour l'en-
tretien d'une quinzaine de têtes de bé- ,
tail. Il est en nature de prés, pâtura-
ges, avec plusieurs constructions, Prix
de fermage modéré.
" S'adresser pour tous renseignements
à l'Etude R. et A. Jacot-Guillar-
mod. notaire et avocat , rue Neuve 3.

On cherche à acheter d'occasion une

Charrette
d'enfant

Pressant. - . Adresser les offres à M.
Edmond Christen . rue des Gares
11, St-lmier. H-6270-T 17025

Horlogerie Sfàa-E
outillage d'uorlogarie ; paiementcomp-
tant. — Offres écrites , sous chiffres
A. 8. 17029 , au bureau de 1'IMP _ B-
TIAï.. ' ¦ 17029

Impressions couleurs. n_#_/_ __;

J-feropedi 7 Octobre
H 6269 J ¦ ¦ 17026

i , . . . . ,. ¦. ' j—• ; ;—; —T, 

Tripes bouillies
Le soussigné vend tous les Samedis, Place du Marché, sur le Marché

aux viandes, devant le Bazar Parisien, de belles et fraîches tripes bouillies à
70 ct. le demi kilo. ZUR_ !UC___ _ .

16852 ' . Triperie , Lyss près Bienne.
i i i _-—___--_-----_-_— « ' ' I i
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f m RATIONNELLE j .
«f Maison de la Banqne Fédérale •
0 Informe sa bonne et fidèl e clientèle qu'elle est des mieux e
• assortie dans les genres de sa spécialité. _?.'. ' ,

f Grand chois pour Enfants . |
g Prix sans concurrence • J
9, Se recommandejnt, •
• 17019 Les Fils de feue M- RWEFP. Zm . _»

«•©«•••••••••• «••••••••••••••••••••••••• ««e **9 0
9 .. ,. ¦ , , ¦ : • • . . '¦ •_

BEAU MAGASIN A LOUER
rue Léopold-Robert, en face Poste et Gare,.pour .fin-avri l 19-15
ou môme plus vite. — ', S'adresser Bureau Mathey-Doret, rue
Léopold-Robert 70. . ;.. ' •"'. " , H.22421-C ' . ' 16617

IflTino flllo cherche nlace dans bonne
UCUllC UllC famille", pour aider au
ménage et soigner les enfants. 16967

Offres écrites sous initiales J. M.
16967 , au bureau de I'IMPABTIAL. H

C'nnnanfa On demande une jeûne
UCI lallIC_ fille pour aider dans u_jj
ménage de deux personnes. — S'adr.
rue Jardinière 11?, au ler étage, 16v)4A

.om.an._ i sacliant culreet faire
uo i mue tous les travaux d'iiil
ménage soigné, de 3 personnes, est
demandée. 16902

I S'adresser au bureau de I'IMPARTIAI..
r.hàtipnl .ûP La Charcuterie BéguinT
Ullttl IUUCl . Jacot. rue Numa-Droz 9,
cherche de suite un bon garcon-char-
entier. ' ¦' - ' 16880

Â
lnnnn pour le 31 octobre 1914,:
1UUCI ,. logements modernes, au

soleil, de ; _„'2 et 3 pi'èces, dépendan-'
ces, -cour et lessiverie'. Forte réduction-
de prix pour les premiers six mois, à
preneurs solvables. 17028

S'adresser au bureau de I'IMPAHTIAL.'
Cnnn HA] A louer petit sous-sol de 2
OUUo"OUI chambres, au soleil, cuisi-
ne'et dépendances. Prix, 22 fr,— S'ad.
riie du Temple-Allemand 13. 17005
1 ndOmOnt ,A: iouef ;nn logement de
LUgClUCUl. trois .chambres; çorricor
ét déDendancés , bien situé. — S'adr.
chez M. P.-H. Benoit, nie Numa-Droz 6.

. , . : . . . -. . - r - . - 16928
Dj rfnnn A louer, de suite ou à cbnve-
rigUUU. nir , un.beau petit pignon de
2 nièces, cuisine et dépendances. ; .

S-dresser nie dû Grenier 89;E, au
rez-de-chanssée. , ' , - . - - . , ,17015

f l iomhn a  Jolie chambre meublée , à
UllalllUl C. 2 fenêtres et au soleil , est
à louer.— S'adresser rue du Parc47, au
3me étage, ^ droite. , j l7034

Rae Léopold-RoIî.ft. iïîsff ̂
soleil , située en face de la Gare , est à
louer à monsieur de toute moralité.

i S'adr. an bureau.de I'IMPAHTIAL. 17032

2 rhamhr0C indépendantes, à deux
.liailiMICù .epêtres, situés au so-

leil levant, sont à louer ; 17020
S'adresser an bureau de I'IMPAHTIAL.

fi h rj rnhrp  meublée ou non , est à
UlldlllUIC louer. ,-.S'adresser rUe du
Parc 85. au 2m<? étage. 16976
rVinrnhPP ' A louer de suite petite
UllalllUlC. chambre meublée, située
au ler étage ; électricité, maison d'or-
dre. — S'adresser rue du Parc 18, au
ler étage: . ¦'¦ ii i ;' ' • ¦. - 16977
Phon ih i in  A louer une belle cham-
UllttlllUI C. ;ï,rs meubléé. au soleil, à
personne de toute moralité. — S'adr,
rhe!dé ; la Sarre SS/ati 2mn étage. 16888

rhamh l'O ^ louer de suite petite
UllalllUlC. chambre meublée. — S'a-
dresser rue. du . Nord 170, au 3mo étage.
à droite. ; ' 16865
flUnmhna A louer de sui te une cham-
UllalllUlC. bre meublée. — S'adres-
ser rue Numa-Droz 141 au 1er étage.
à droite. ;; . ; A ' : , -¦- • ¦¦ 1Q866

nhnnthr O ¦*• l°ue '' ae suite une
UllalllUl 0. grande chambre meublée
à deux lits , indépendante. — S'adres-
ser rue Fritz-Go

^
urvoisier 5, au rez-de-

ctj anssée. à droit». '¦¦" ' _ 6§42

r.hâmhPOC J '•*¦ l°uer deti^ belles ch_tm-
UllttlllUI Cô. .bves ;_neubtées; au soli .il ,
spersonne;de toute moralité 16.61
S'adres. rue DanielrJeanrichard 29,

au 1er étage, à droite. ' " '

DP de SPEYR
Médecin-Oculiste .

DE RETOUR
du 8ervioe Militaire

. ' ' ; . )  ¦ i
Consultations tous les j ours ;(ftpf le

Dimanche). — Consultations gratuites
Mardi et Samedi, de 11 heures à midi.
Clinique. H-22475 G 17036

Boacherie de l'Arsenal
rue Léopold Robert 19 A.

' Demain SAMEDI , sur la Plaoe du
Marché , devant le Bazar Neuehâte-
lois, et à la Boucherie, il sera vendu
de la viande de . '

w$m- _3_____.â.«§.!S4E> .'. .
première qualité. 17036

à 85 et 90 c. le demi-kilo.
Se recommande, F. GROSSEN.

BEUR RE
Il sera vend u tous les samedis sur

la Place Neuve, vis-à-vis du maga-
sin de Corsets , du

Beurre Français Ire quai.
pour la table, 250 gr., ' ' , 80 et?.
pour la cuisine, 250 gr. , ' 70 cts.

Selrecommande; P. Saudoz-l_ai_-e
. . ' ¦ ¦ :.{ . 17021

A' vendre 60 toises de foin et regain
première qualité , à fourrager 'sur pla-
ce.— S'adr. à M. Jean Passoni, Char-
bonniére. Sonvilier- ¦ ' . , 1700-3

Vlttalllao Acheteur de futailles
C UKaSalO». en tous gepras.- —
S'adresser à M. J,-Arnbld Caïa'mé;rue
de la Paix 5. : ' ' . 

¦' 14120

Chaussnres. A 1 V___ _?.ti
vend et achète toutes chaussures usa-
gées. , .-; . .

Reconnaissances $J_?Vi.
Montres et Dentiers sont achetés chez
M. Cossali , rue St-Pierre 14. 17016
-^mm ^m^m^mmmmrmm ^mmmçmmmmmmwmmmm

PftntnPlàPO ayaut travaillé uans les
UUllllll ICI C, grands ateliers de Fran-
ce , se recommande pour du , travai l à
la maison; à la même adresse ,, on 'de-
mande une .apprentie' couturière.
Aup_ .ntis8age sérieux. — S'adresser
rue Léopold-Bobert 84, au 2me étaae.

- , 17022

rinmocfinno Jenne homme , 20 ans,
LlUlUColItl-lC. sachant traire, cherche
place chez un paysan . ' 16968

S'adr. au bureau de I'IMPABTIAL. . i
.AmmolÎDPO éfaero.» place; , 16900

OUIUaiCUGI C Ecrire SOUB chiffres
L. S, 16900 . au bureau de I'IMPAR-
TIAL.

Epicerie-mercerie Ii. PERRET-SAVOIE
7, RUE OU PREMIER-MARS RUE DU PREMIER-MARS . 7

. ... — ¦ »

Grand A ssortiment de

EN TOUS GENRES
Prix très avantageux. 17039 Se recoiumantle.

rh amhpû *¦ l0UPr ' au centre de la
Ullal l lUlC. v i l le  et à monsieur travail-
lant dehors , petite chambre meubiétf
avec , pension. — S'adresser rue du
Parc 22. au rez-de-chaussée, à gauche.

Â
lnnnn rue du Couvent 1, très gran-
ÎUUCI de chambre non meublée,

indépendante et au soleil. — S'adresser
chez M. G.-J. Sandoz, ruedu  Couvent3.

Phn mhPP A louer ^e suite jolie cham-
UllaUlUIC. bre bien weublée , au so-
leil, à personne solvable et travaillant
dehors. — S'adresser rue du Doubs 159.
au rez-de-chaussée , à gauche. 16915
fn a m h p p  A louer une belle grande
UllalllUl C, chambre indépendante,
meublée ou non. — S'adresser rue Léo-
pold-Robert 84. au 2me étage. 17022

On demnde à lOHer J ï.1xliunaS-
partement de 3 ou 4 pièces, res-de-
chaussée ou ler étage, au centre. 16965

Offres écri tes, saus chiffres X- O.
16965. au bureau d.e I'IMPARTIAL.

nammenllo da toute moralité et tran-_->C___ H.l__CllC quille cherche à louer
enambre meublée. 2 fenêtres, au soleil ;
maison d'ordre. — Ecrire sous chiffres
O. P. 16970, au bureau de I'IMPAR -
TIAL. 16970

lonilO. !T)9P.P. cherchent a louer, p'
UCUllCo lUal lCS le 31 octobre 1914, un
appartement de 2 pièces et dépendan-
ces, bien exposé au soleil. — Ecrire
sous chiffres' A. K. 16964, au bureau
de I'IMPARTIAL. 16flfi4

On demande à acheter ^rx0,.
rette moderne, pour enfant. — Faire
offres avec prix à M. H. Bichsel rue
Numa-Droz 137. 16980

On demande à MMep '^^ger en fonte, à 2 ou 3 trous. — Offres
à M. R. Roux , charron , rue Lèopold-
Robert 114. 16973
R-t ltanne 0° achèterait , d'occasion ,
naltOlCù haltères, poids 20 â 25 ki-
los. — S'adresser chez M. Robert , rue
du Temple-Allemand 59. 16947

P_lIlPnP_l lIY On demande a acuete r 2
F Util lit. a U-L petits fourneaux en fer.

S'adresser Droguerie du Parc. 16894

On demande à acheter d -rôn aûn
lit complet, crin ani mal ou végétal.
Bon marché. — S'adresser à Mme De-
brot , rne Jaquet 13, qui indiquera.

169 .3

RhstiirlippPQ A miti im sran"uiiauuici co. des chaudières pour
fourneau de lessiverie , avec plaque en fer.

S'adr. au bureau de l'Im partial. 16266
ï çpnfipp deux machines à arron-
a. ÏCllUlC dir , complètes, dont une
nickel avec petite roue en fonte, pou-
vant arrondi r au pied. — S'adres&er
rue du Parc 17, au ler étage, à gauche.

16958

A nprt dPP char à pont , à bfas , so-
I CUUI C, lide, 1 banc complet , pour

maraîcher , 2 petites banques (fr. 15
pièce). — Ecrire sous chiffres L. D.
1696" . au bureau de I'IMPARTIAL.
A i . _ _ r.rl .-a "-n beau veau-génisse,

ÏCllUl C rouge et blanc. 16870
. S'adr. à M. Henri Oppliger . Bulles 37

A Vflni lpO une génisse portante, 20
ICUUIC mois. — S'adresser à M.

Charles Fiora , à Renan , de midi àl '/«
heures, ou le soir après 7 h. . 168(.8
ï> Wnrt il nn d'occasion - une magnifl-
a ÏCUUI C que poussette neuve.—
^adresser rue de l'Est 14, au rez-de-
_ ha__ §ée , .à . d _çiite . ¦. 16864

A
nnnrlnn -une. belle chevrette.
ÏCllUl C s:adrasser de midi .à l

heure, rue du Nord 110, au rez-de-
chaussée. 17034

A c . __t.rl p a d'oeccasion un grand et
ï CllUl C bon canapé. 17014

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL .

•Derniers Âvls«

Associée
Monsieur , dans la fleur de l'âge,

cnpaols . désire trouver une associée.
Demoiselle ou Veuve, pouvant disposer
de quel ques mille francs pour entre-
prendre un commerce trés avantageux
dans le canton de Vaud. Pas de risques
de-pertes. La duiée serai t d'un, trois
oUCsix.ans , ou à vie: mariage possible.
A défaut , on. s'associerait avec Mon-
sieur ' sérieux. — Offres par écrit , sbus
chiffrès I» . L. 17045 , an bureau de
I'IMPARTIAL. 17045

Enchères
n&sIbSiques

Mercredi 7 Octobre 1914 , à 9 11.
du utatln. il sera vend u au ler étage
de la maison rue du Temple-Alle-
mand 21 , le mobilier provenant
de la succession de Teu François
PARI1VE, soit :

2 lits complets , une armoire,
des tables, 1 commode antique,
1. buffet à 3 portes, des cadres,
glaces, régulateur. 1 canapé, 2
potagers dont un à gaz, vaissel-
le, batterie de cuisiue, liuge, ha-
bits, etc., etc.

La vente se fera au comptant.
Le Greffier de Paix ,

17041 Q Henrioud.

I n t fomont  A lQlle . pour le dl octo-
U.gGUlGlll. bre, un logement au so-
leil , de 8 pièces, dont une indépendante
grz; lessiverie et dépendances. 17012

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

Â
lnnnn pour cause départ , pour le
IUUCl 3i octobre 1914, un maga-

sin d'épicerie , avec logement de 3 pié-
ces. Bonne occasion. — S'adresser rue
des Crétêts 153, au magasin (quartier
du Foyer) . 17046
Phnmhpo  A louer une enambre meu-
UliaillUlC, blée ou non , au soleil.

S'ad resser rue Numa-Droz 109, au
rez-de-chaussée , à gauche. 17044
homnicoll a cherche à louerT DOur ie
l/ClilUlùCUC 1er Novembre , chambre
meublée , si possible au centre de la
ville et indé pendante. — Envoyer offres
sous initiales I>. M, 17012, aubureau
de I'IMPARTIAL . 17042

On cherche à acheter SS
état, une machine à coudre. Paiement
comptant. — S'adresser à la Laiterie,
rue de la 'Serre 98. 17048

PPF-.11 y a 1Qel .ue temps dans les
I C I  UU rues de la viUe un spencer
brun. '— Le rapporter contre récom-
pense, au bureau de I'IMPARTIAL.

' 16987

PppHll *a sema'"e dernière , quartier
ICI UU Ouest , une petite chaîne en or ,
avec 2 médailles. — La rapporter , con-
tre récompense, rue Numa-Droz 183.
au 2me étage. 16968

_MJ____-___-_-_--__-_____-_---__--__B _ïï__i.TITiT___Ilî^^
K*j Repose en paix, cher époux el tendre

-, p ère, tu as bien accompli lon devoir
gï ici-bas.
M Enseigne-nous d tellement compter

' - ' . ' nos j ou rs, que nous en puissions
m avoir un cœur sage.

Madame Adèle Hirsig et ses enfants , Monsieur et Madame Fritz
m Hirsig-Girardin et leur fils Frédéric, à Genève, Madame et Mon-
9 sieur Edouard Vuillet-Hirsig et leur fllle Nelly , à Paris, Mon-
|j sieur Willy Hirsig. à la Chaux-de-Fonds, Madame et Monsieur
_ Duperret-Hirsig et leurs enfants, à la Chaux-de-Fonds, Monsieur
B et Madame Emile Emch - Stucki et leur enfant , à Bienne,
g| Monsieur et Madame Adolphe , Emch-Bucher , à Bienne, ainsi que
_ les familles parentes et alliées, ont la profonde douleur de faire
m part , à leurs amis et connaissances, de la perte irréparable qu'ils
_ viennent d'éprouver: en la personne de leur très cher et regretté
H époux, père, beau-père , grand-père , frère, beau-frère, oncle et
M parent ,

| Monsieur Fritz HIRSIG-EMCH.
§1 _E3 _-> __>_tai_9te -
M que Dieu a rappelé à Lui mercredi , à 2 '/« h. du matin, à~I'îgè
H de 56 ans , après une longue et cruelle maladie, supportée avec
g résignation.
H La Chaux de-Fonds , le 30 sept. 1914. ,
; •' L'enterrement , auquel ils sont priés d'assister, aura lieu samedi*:,; 3 courant, à 1 h. après-midi. (

Domicile mortuaire : Rue des Sorbiers 27. f -
ij|[ Une urne funéraire sera déposée devant le domicile mortuaire,
H Le présent avis tient Heu de lettres de faire parte 16997

Son âme était agréable d Dieu, a¦ cause dé cela, it s'est hâté de la retirer.¦ Sagesse l V. 14: ¦
_Vc pleurez pas, j e  vais d Dieu , je

vais vous attendre dans le Ciel.
Monsieur et Madame Albert Walter-

Wutrich et leurs enfants , Mademoi-
selle Marie Walter , à la Chaux-dê-
Fonds , et son fiancé Monsieur Hans
Wehrli , à St-lmièr, Madame et Mon-
sieur Tritten-Walter , Mesdemoiselles
Flora, Martha, Frida, Bertha , Margue-
rite , Hulda et Monsienr Hermann
Walter, Monsieur et Madame Benoit
Walter , leurs enfants et petits-enfants ,
à la Ghaux-de'FondSj Monsieur et Ma-
dame Alexandre Walter et lours en-
fants , à |la' Chaux-de-Fbnds, Madame
veuve Wutrich, ses enfants et petits-
enfants , ainsi queles faini les alliées
Walter. Muller , Urben , Hl eutschi .In-
gold et Duvoisin , ont la profonde dou-
leur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte irréparable
qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de leur chère et regrettée fille,
sœur, petite-fille, .belle-sceur, cousine
et parente,

Suzanne-Hélène,
qne Dieu a rappelée à Lui mercredi , à
7 heures du soir, à l'âge de 6 ans et 4
mois, après une douloureuse maladie.

La Chaux-de-Fonds, 1er Oct. 1914.
L'enterrement , auquel ils sont priés

d'assister, aura lieu Samedi 3 cou-
rant , à 1 heure après midi.

Domicile mortuaire, rue de la Ron-
de 26.

Une urne funéraire sera déposée de-
vant la maison mortuaire.

Le présent avis tient Heu de
lettre de faire part. 17002

Messieurs les membres de la Socié-
té de secours « La Mutuelle » sont
informés du décès de leur collègue
Monsieur Friedrich Hirsig, ébénis-
te , survenu le 30 septembre 1914, et
priés d'assister â son inhumation qui
aura lieu samedi 3 courant. 17009

Le Comité

«_-_____ _̂¦

Âgenc s û$ Pompes funèbres
K« it  ifs d i . iKirelies n.«ni r  i n h u m a

lions , iuir iuôrat i <>: ¦« .' gratui tement.

Magasin de Cercueils
Ti ...îspoi'ts '.-(il. - ._ ..liiiin. -tio ' 's

cf esft BB. _1S_.«Vw_2.
Collège 16

Téléi i iione Mi.2;. ( jour  ei n .it) •
Fourni-senr  de la Vil le  .

Maison de Ja plifte ayant  le t • i i -- -= sii'aTU.
choi ,. liecercinnl.. en bois mô.-.s ¦¦<. être li-
vrés. CI _ -tCi;i.ll ,s «u uni-  g-nu-ej»,
faux bois, chêne naturel , pour inc iné-
rations , de transports. Prix saus
concurrence. DemandezleCatalogue
On expédie au dehors gratui tement. ,


